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AVERTISSEMENT. 



iS|| Es Réflexions dont 
ijï voicy la fuite, ont 
"« été attaquées pat 
trois Auteurs fucce/ïîve- 
ment : Je prends ici oeça- 
fion d'examiner les Criti- 
ques qu'ils en ont faites. Je 
ne me propofe pas cepen- 
dant de répliquer à toutes. 
Lors qu elles me paroiffent 
eonfiderables, ou j'y défère 
fi elles font juftes , ou je les 
réfute fi elles ne le font pa.s ; 
& quand elles n'ont rien 
qui merite qu'on s'y arrér 
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AVERTISSEMENT, 
te , je ne crois point de- 
voir pouffer la complaifan- 
ce pour mes Cenfeurs, juf- 
qu'à fatiguer un Lecteur ju- 
dicieux. C'eft pourquoy je 
ne réponds point aux pau- 
vretez de l'un d'eux , qui 
p. il?, prétend faire voir que Ci- 
ju.^n- ceron & Ccfar ne fçavoient 
que médiocrement le Latin; 
ni à celles d'un autre , qui 
plargiaire s'il en fut jamais, 
ainfi que la montré Cleante, 
aceufe les autres de l'être; 
ni enfin à aucune des Criti- 
ques de je ne fçay quel 
Grammairien , qui met en 
queftion s'il faut dire, une 
belle âge ou un bel âge 3 & 
qui croit que tomber une cho- 



AVERTISSEMENT. 
fe cfb une expreffion plus 
correcte que laijfer tomber: 
Je tombe mes gands dit-il, p. » 7 . 
on les amafje 3 je les retombe 
encore une fois 3 on les ramafje ; 
On peut juger par là de 
l'habileté du Purifie , c'eft 
tout ce que j'en diray ; car 
il y auroit de la cruauté à 
vouloir enchérir fur ce qui 
en a déjà été dit par un de su» e 
mes Ccnleurs mêmes , qui 

» n l / nouvel- 

seft brouille je ne fçay 1 ^; 
comment avec luy. J'ay 
donc jugé à propos de lait- 
fer là cet Auteur poli , dont 
j'avertis que je ne parleray 
point dans ces Réflexions, 
& de ne répondre qu'aux 
deux autres % dont les 



Préface 
au com- 
mence- 
mène. 
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AVERTISSEMENT, 
Critiques quoi- que aifez 

mal fondées , m'ont paru 
plus fpecieu Tes. 

De ces deux il y en a un 
que je déiïgne plus parti- 
culièrement 5 le marquant 
d'ordinaire par le titre de 
Ton Livre > & le citant mê- 
me quelquefois par fon 
nom ; mais on ne doit point 
s'en étonner : comme c eft 
un homme fameux à qui 
on ne peut pas reprocher, 
comme il fait aux autres, 
qu o» ne le connoijfe guère s , 
quon naît pas entendu varier 
de luy y ni par confequent 
que ce foit un homme obfcur , 
j'ay eu lieu de penfer que 
le Public feroit bien moins 



AVERTISSEMENT, 
indiffèrent fur ce qui re- 
garde un Auteur de ce ca- 
ractère , que fur ce qui peut 
regarder le fécond. 

Ce dernier verra cepen- 
dant que j'ay lu fon Ou- 
vrage avec attention , & 
que fi je ne parle point des 
principes frivoles qu'il tâ- 
che d'établir d'abord, & fi 
je néglige fes invectives, je 
n'en ay pas moins fatisfait 
à fes doutes. Il me fait un 
crime d'avoir critiqué des 
Auteurs vivans , & me re- 
proche de les avoir quel- 
quefois nommez ; mais il 
n'a pas pris garde que quand 
j'en ay ufé de la forre ç'a 
été fans confequence, puif- 

^ • • • • 
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AVERTISSEMENT, 
que je n'ay prefque cité que 

des Ecrivains d'un mérite 
diftingué , & par confe- 
quent au deffus d'une fau- 
te de langage. Je ne les ay 
pas crû capables de s'en 
choquer j & j ay penfé qu'il 
n'y avoit que les Précieu- 
ses de Molière qui pûf- 
fent avoir cette délicatefTe. 
D'ailleurs ne fçait - on pas 
qu'il peut échaper aux plus 
habiles des fautes contre la 
conftruclion & contre le 
choix des mots ? Il faudroit 
être d'un étrange caractère 
pour fe croire impeccable 
en ce genre. 

Nôtre Cenfeur fe forma- 
lifera peut - être que j'aye 



AVERTISSEMENT, 
cité à la marge quelques- 
uns des endroits que je re- 
prends dans Ton Livre j 
mais comme les exemples 
que j'en rapporte font fi 
defTedtueux , qu'on auroit 
pû croire que je les auroîs 
faits à plailîr > j'ay crû que 
je devois neceflairement ci- 
ter les pages d'où ils étoient 
tirez , & me contenter feu- 
lement de ne point nom- 
mer fon ouvrage , afin qu'il 
n'y ait que ceux qui l'au- 
ront lu, qui puilTent Ra- 
voir à qui appartiennent 
des fautes fi groffieres. C'eft 
tout ce qu'on peut faire 
pour épargner un Auteur 
qui nous attaque , & pour 



ÀVERTISSEMEN T. 
ne point triompher de ceux 
qui prennent fa défenfe. - 
Pour revenir à l'homme 
fameux donc j'ay parlé , je 
ne puis afTcz admirer qu'il 
fc plaigne , comme il fait 
dans fa Préface , de ce que 
d'autres s avifent de leur au- 
torité particulière d'écrire 
fur la Langue. Veut-il nous 
perfuader qu'il ait des Let- 
tres patentes pour le faire 
luy feul ? & feroit-cc pour 
cela qu'il conhïque à fon 
profit tout ce qui vient des 
autres, & qu'il fe l'appro- 
prie comme s'il étoit à lui > 
car il me permettra bien 
d'obferver ici en pafifanr, 
fans luy en faire d'autre, re* 



AVERTISSEMENT, 
proche , qu'il n'a pas fait 

façon de méprendre quel- 
ques Remarques > & pour 
en venir aux exemples , celle io11s \ e 
quil donne lur les omi stons *„r«»- 

A n r v 1 thtmen» 

élégantes y elt prile a la page"'*"» 
55>8. de mes premières Réfle- 
xions. Celle de deux fubftan- 
ttjs Jinguliers joints avec un Vf r- a,*,»*, 
be fingulier, prife à la pag.417. 
Celle de cefl eux y ce font eux, 
à la page 108. Celle &an- 
goi/Je , prife à la page ji. 
Celle de Brefil & Brafil , à 
la page 94. fans parler de 
pourvue y de fon & de fe au 
lieu de en y & de quelques- 
unes encore , qu'il a tâché 
de déguifer comme les au- 
tres , par le changement 



AVERTISSEMENT, 
des Exemples. 

Il dira peut-être que la 
profeflion de Grammairien 
qu'il fait depuis un fi grand 
nombre d'années , lui a don- 
né le privilège d'en ufer de 
la forte , & qu'il a droit en 
qualité d'Ancien , de regar- 
der comme à luy , tout ce 
que des nouveaux venus 
ofent écrire fur la Langue. 
A cela je n'ay rien a dire, 
j'avoue que j'aurois tort de 
me plaindre : il n'y a point 
afTés long- tems que je m'ap- 
plique au langage pour pou- 
voir me flatter d'être com- 
me luy un Grammairien de 
profeflion : C cft une qua- 
lité que je ne fçaurois luy 



AV ERTISSEMENT. 
i-t^p virer , auffi je la lui aban- 

orvne toute entière , quoi 
u'il la veuille partager avec 

r 

noy dans la Préface. 

On trouve dans le Corps 
Jont il a l'honneur d'être, 
des Philoiophes , des Ora- 
teurs, des Théologiens, &c. 
je veux dire des perfonnes, 
c^ui après avoir donné un 
certain tems à l'étude des 
paroles , s'attachent enfuite 
pour lerefte de leurs jours, 
les uns à la Philofophie, les 
autres à la Théologie- 3 les 
autres à la Prédication de 
l'Evangile , &c. mais on y 
en trouve peu , qui après 
avoir pafle leur jeunefTe 
dans l'exercice de la haute 



AVERTISSEMENT. 
& fublime Science de la 

Grammaire , ayenc encore 
a/Tez de perfeverance pour 
y vouloir vivre & mourir, 
comme nôtre Grammairien, 
qu'on peut appeller pour ce 
fujet le Grammairien par 
excellence. 

, Peut-être dira-t- il qu'il 
ne m'a pris aucunes Remar- 
ques 5 & qu'il n'a fait que 
fe rencontrer avec moy 
dans tous les endroits que 
je raporte. A la bonne heu- 
re ! je veux bien que ces 
rencontres me tiennent lieu 
de fon fuffrage , j'en fais 
cas : Mais qu'étoit-il necef- 
faire d'avertir , comme il a 
fait , qu'il ne m'avoit pas 



AVERTISSEMENT. 

ris Preftdent au Mortier* 

►a judicieufe induction de 
emme an lait & de femme à 
ait me le perfuadoic aflez. 
Fc vois bien qu'il a voulu 
épuifer la Remarque , je la 
lui cède de bon coeur , elle 
ne me donne aucune jalou- 
fie y non plus que beaucoup t 
d'autres dont il a fçu enri- 
chir fon Livre 3 & qui luy 
font toutes particulières 5 
comme lors qu'il obferve, 
par exemple , qu'un hom- 
me eft déroutant quand il 
elt mal propre , qu 11 lent £3** 
mauvais & qu'il bave en j**^. 
parlant, I/cxemple n'eft-il 
pas bien choifi ? Qu'un 
Ecritcau eft un morceau de 
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AVERTISSEMENT, 
papier ou de carton , dans 

lequel on écrit quelque 
chofe en grofles lettres, 
pour donner un Avis au 
Public : Que tirer les vers 
du nez ; tordre le nez , avoir 
lalangue bien pendue , met' 
trc la puce à l'oreille , ne 
% font pas du ftile fublimc, 
non plus que cette autre 
exprclïîon : Qui trop em- 
brajfe mal eftreint : Qu'u- 
ne femme abandonnée li- 
gnifie autre chofe qu'un 
homme abandonné & de- 
lai (Té 3 & une cour eu fe au- 
tre chofe qu'un coureur: 
Qu'on ne dit point : Henry 
I V. engendra Louis XIII. 

. Que le mot engendrer s'em- 

ploye 



îte 



AVERTISSEMENT, 
ployc au fujet de la ver- suit 

1 . ' ' . . , des Kr- 

minc ( toutes idées no - marques 

" nouvel- 

blés comme on void. ) Que le 
quand on dit que la mal- 
propreté engendre la vermi- 
ne, ce qu'il y a li de fale 
cft d'une efpece différente ; 
Et cent autres curiofîtez de 
la forte. 

Ces trois Cenfeurs , qui 
fèmblent s'être unis pour 
me critiquer , fe font un 
peu écartez dans la maniè- 
re dont ils l'ont fait ; félon 
le premier , qui cft celuy 
auquel je ne réponds point, 
il m'arrive fouvent de re- 
prendre Port-Royal, & fé- 
lon les deux autres , j'ap- 
prouve aveuglement tout 



AVERTISSEMENT, 
ec qui en vient. L'un de 

ces derniers me fait un pro 
cez , d'avoir dit que le mot 
de gros mis à tout n'étoit 
pas une façon de parler 
nouvelle s & l'autre foû- 
tient que j'ay raifon en ce 
point. Nos Grammairiens 
fe contrarient ainfi en pluu 
fieurs autres rencontres, en 
forte qu'on peut dire, que 
c'eft un petit Royaume di- 
vifé , dont il ne faudroit 
pas même fe mettre en pei- 
ne, quand le fb}et dont il 
s'agit feroit de plus gran- 
de confequenec. 

Il me refteroit à parler 
ici de ces fécondes Réfle- 
xions , mais je nay ùen à 



AVERTISSEMENT, 
en dire que ce que fay dit 

des autres dans Ja Préface 
de mon premier Volume. 
J'avcrtiray feulement que 
comme un de mes Criti- 
ques m'aceufe de m'être 
contente d'efleurcr dans les 
premières beaucoup de Re- 
marques importantes , com- 
me u elles navoient pas été 
dignes de mon application, 
l'on verra ici par celles que 
j'ay effayé d'approfondir, 
que je ne demande pas 
mieux que de me corriger > 
& que fi mon Cenfeur tyàit 
fi bien profiter • comme il 
dit , des avis qu'on lui don- 
ne , je tâche du moins de 
faire en forte qte ceux que 

C lj 



AVERTISSEMENT, 
je reçois , ne me foienc pas 
inutiles. 

Javois même deffein de 
toucher de nouveau dans 
ces Réflexions i la remarque 
que j'ay donnée dans les au- 
tres fur un certain ftile j Et 
je faurois fait , fans qac 
mon Critique a qu'on ne 
peut nier qui ne foitCon- 
nohTeur en cette matière, 
a trouvé lui-même que j a- 
vois épuifé la Remarque , 
qu'on n'y pouvoit rien 
ajouter , & que j'en avois 
parlé à fonds & en maître; 
car j'ay crû devoir m'en 
rapportera fon jugement, 
comme à eduy d'un hom- 
me verfé li - delfus. Auflî 



AVERTISSEMENT, 
je luy ay rendu jullicc fur 

ce fujet il y a long-temsj 
ôc ceux qui ont lûmes pre- 
mières Réflexions, peuvent 
fe fouvenir qu'il y tient 
rang parmi les perfonnes 
qui parlent le mieux ce lan- 
gage. Il a la bonté de dire aSkI. 

° ° . l marques 

que je 1 entends en per- gw* 
fedfcion , & que ce feroit p- »**• 
me faire injufticc que de 
ne pas convenir 3 que je le 
fçay mieux qu'un autre; 
mais pour luy il a l'avan- 
tage de l'entendre & de le „ _ 
parler. Et on n'aqu a lire fa 
galante Remarque fur * ïa~ °°^ , J 
bUtifabfolu , celle qu'il a fai- * 
te fui b du rejle > celle de e £*r- f rf p ' ,8, 
de> de d faftidietix } de ' perfyi- « p . „. 



AVERTISSEMENT. 

t. 57- cacité , de puérile 3 &c. & 

Ton verra fi perfonne parla 
jamais ce langage plus natu- 
rellement que luy. Il faut 
louer le mérite où on le 
trouve, & rendre juftice à 
tout le monde. 




XTRAIT DU PRIVILEGE 

du Roy* 

) Ar grâce & Privilège du Roy, 
E donné à Verfailles Te 7 e Juillet 
93. Signé , Carpot: Il eft pér- 
is à Laurent d'Houry , Marchand 
ibraire , de faire imprimer un Livre 
ititulé , Suite des Réflexions Critè- 
res fnr l'ufage prefent de la Langue 
'rançoife , par M r Andry de Bois- 
regard , & ce pendant le temps de 
uit années confècutives , à compter 
u jour qu'il fera achevé d'imprimer 
our la première fois ; Et défenfes font 
«tes à tous autres de l'imprimer , ven- 
Ire ni diftribuer , fans le confentement 
le l'Expofant , ou de fes ayans caufe, 
peine de trois mille livres d'amande, 
le tous dépens, dommages de interefts, 
linfi qu'il eft plus au long porté par 
edit Privilège. 

Regiftrefur le Livre de la Commn- 
tanté des Imprimeurs & Libraires de 



Paris t le fi. Juillet 1*93. fuivant 
VEdity Statuts & Reglemens. 



Signe , P. A u b o ii y n , Syndic. 
Achevé d'imprimer le 17, Aouft u^. 
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REFLEXIONS 

C RI TIQJJ E S 

L'USAGE PRESENT 

DELA -i 

■ 

LANGUE FRANÇOISE. 

• ■* ■ y-rif 4ï 

A 

To MBER A TERRE, 

Tomber par terre. 

Es deux exprelîions ne 
font pas aufli indifférentes 
que l'on croiroit. T omber 
>ar terre fe dit de ce qui étant 




% Suite des Réflexions 
déjà à terre tombe de fa hauteur, 
& tomber à terre de ce qui étant 
élevé au deflus de terre tombe 
de haut. 

Un homme , par exemple , qui 
pafle dans une rue , ôc qui vient 
à tomber tombe par terre , & non 
à terre , car il y efh déjà j mais un 
Couvreur à qui le pied manque 
fur un toit , tombe à terre , &c non 
par terre. 

Une, maifon qui tombe, tom- 
be par terre , un arbre tombe par 
terre aufli ; mais les fruits de l'ar- 
bre tombent à terre , la grefle 
tombe à terre , une étincelle tom- 
be à terre, 
serti- AuAl le Pere Bouhours dit : 

mens des >/ , , . 

jéfuites ce netoit quune étincelle tom- 
Thitlt bée à terre qui fe feroit éteinte 
•cfophi- d'elle-même 4 ce qui eft bien 
mieux que s'il eut dit ce n'e- 
toit qu'une étincelle tombée par 
terre. 

vaoj. S'ils lançoient quelques jave- 



fur la Langue Franç. 3 

lots , dit Monfieur de Vaugelas, gi n 
ils fe rencontroient àc s'entre- 
choquoient en l'air : de forte que 
la plupart tomboient à terre fans 
effet , il ne dit pas far ferre. 

Mais s'il s'agit d'une chofe ou 
d'une perfonne qui fbit déjà à 
terre , il faut dire tomber par 
terre , comme : lors donc que 
Jésus leur eut dit , c'eft moy, JgJJJ 
ils furent renverfez , & tombe- T * ftarr - 
rent tous par terre. 

A QjlO Y , AUXQUELS. 

A quoy fe met fort bien pour 
Auxquels ce font des çhofes à quoi 
il faut fonger. Des affaires à quoy 
il faut tenir la main. Vous croïez f s r e ; 
élever ces enfans fi chers 6c vous 
renverfez leurs maifons par les 
jecherches odieufes à quoy vous naiî ' 
les expofez. Il y a dans la Lan- 
gue de certains fcrupuleux qui ne 
veulent jamais dire à quoy au plu- 
rier , mais ils fe gênent mal-à- 
propos. On dit également bien 



4 Suite des Réflexions 

les fignes a qitoy vous le connoî- 

trez , &: les fignes auxquels vous 

I A 1 

le connoitrez. 

A raison. 
A raifon que , paroît à un de 
mes Critiques du nombre de ces 
termes qui font Ci mauvais , qu'il 
n'eft pas befoin d'avertir qu'ils ne 
fe difent pas ; je ne Tay pourtant 
point condamné comme il le fiip- 
pofe , j'ay dit feulement que je 
ne le croyois pas fi bon , qu'à 
caufe ou que farce que. En effet 
il fe trouve dans de bons Au- 
teurs , &: ne paflé point pour 
mauvais parmy les plus polis. Je 
m'étois contenté d'un exemple 
tiré de la Traduction de la Rhéto- 
rique d' Arijtotc : En voicy un 
autre d'un fameux Prédicateur, 
dont Tauthorité vaut bien celle 
te p. de mon Critique. Un homme qui 
hus ai- ne veut obferver la Loy , que 
[a°paîtK q" and elle oblige abfokiment, 
«c obfcr . c ft criminel devant Dieu , à rai- 



Jur la Langue F rang, j 

Ton de cette feule difpolicion. âe Dieu 

Parler a luy,, 

Luy PARLER. 

Je veux far 1er à luy , dit -on 
quelquefois , pour, je luy veux 
parler. 

Parler à luy a quelquefois un 
Cens plus fort que, luy parler. 
M. de Vaugelas s'en cft fervyj ^ a " 
ce me femble 3 fort à propos dans 
ce* deux exemples cy. Ils luy ré- 
pondirent qu'il rapofoit , & que 
pour lors il n'y avoir pas moyen 
de parler à luy mais qu'il pou^ 
voit , comme fon amy , entrer 
dans le Port , & que le lende- 
main il leverroit. Le fils de Par- 
menion , le Colonel de la Cava- 
lerie à qui le Roy confioit fes plus 
fecrettes penfées , fait femblant 
de n'avoir pu parler a luy , pour 
amufer toujours Gebalinus &: vau g . 
l'empêcher de s'adrefTcr à un Qi,nt 
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Fajfer/ùr le ventre 
A l'ennemi, 

DE l' EN NE MI. 

Ce font deux chofes différen- 
tes , pajfer fur le ventre à fon- 
ennemi , c'eft le faire à defTein. 
Pajfer fur le ventre de fin enne- 
mi , c'eft le ^aire ou fans y pen- 
fer , ou fans efprit de vengeance : 
comme par exemple , fi l'enne- 
mi étant mort l'on ne pouvoit 
s'empêcher de»paffer fur lui pour 
aller outre. Suivant ce principe, 
en parlant d'un Soldat qui vient 
de monter à la brèche &: de 
pafTer fur fes camarades qui ont 
été tuez , je ne diray pas qu'il a 
pafle fur le ventre à ceux qui 
avoient combattu avec luy j mais 
fur le ventre , ou fur le corps de 
ceux qui avoient combattu avec 
luy. Hors ces occafions il faut 
dire à ôc non de : comme. 

Il luy demanda s'il luy lem- 
bloit afTez puiiTant pour faffer fur 



fur la Langue F rang. y 

e centre à fin ennemi. 

Il fe {îgnala encre cous les fîens viu 
ïajfknt Jùr le ventre à ceux qui 
i'avançoienc crop & tournanc les 
autres en fuice. 

3 e ne veux que mes chariocs v»u 

armez de faux pour leur pajftr 
fur le ventre. 

A DIRE QU^t. 

Exemple , il n'y avoic que deux 
doigts à dire que l'eau n'encrâc 
dans le bateau : il feroic difficile 
de bien rendre raifon de cecce 
manière de parler , & de la ré- 
duire à une conftmclnon régu- 
lière ; mais elle en eft d'aucanc 
plus belle , Se nos meilleurs Au- 
teurs s'en fervenc. Ces deux 
mers , die M. de Vaugelas , ve- 
nant à ferrer la terre des deux 
eôrez , font une pointe qui atta- 
che à la terre ferme cette Pro- 
vince, laquelle étant prefque tou- 
te environnée d'eau a comme fa 
forme ïunc Iflc , Se il n'y a que 

A*~ • • • • 
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cette petite pointe à dire que lei 
deux mers ne fe joignent* 
Affectif , affectueux. 

S'il en faut croire l'Auteur des 
Remarques nouvelles , affectif y 
n'eft point en ufage ; mais s'il 
faut s'en rapporter à tout ce qu'il 
y a de gens , qui fçavent nocre 
Langue , affectif eft un bon mot. 
Cet Auteur ne confidere pas 
qu'affectif a un fens différent 
d'affectueux, effectif eft ce qui 
produit , ou peut produire des 
fentimens touchans , &c affectueux 
eft ce qui contient les affections 
mêmes ou qui les exprime. Par 
exemple , certaines veritez font 
affectives , &C les fentimens qu'el- 
les infpirent font affectueux ; ain- 
fî on peut dire : des veritez affec- 
tives , des fentimens aifcc"tueux 3 
des difeours affectifs , des mouve- 
mens affectueux. Et Théologie 
affective que nôtre Auteur con- 
. damne , eft fans comparaifon 
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que Théologie ajfeclueufe. 
Antithèse.. 
Un de nos Critiques demandq 
s'il effc permis à un Grammairien 
de dire que les antithejèi (ont 
des cfpeces de jeux de mots. Il 
n'eft pas neceflairc , ce me fem- 
ble , d'être fort habile pour ré- 
foudre la queftion. 

Ce mot , félon fon ctimologie, 
fignifie opfojition 6c combat : 6c 
par confequent l'on peut bien ap- 
peller ce combat un jeu. Perfe 
dont l'authorité vaut bien celle 
de nôtre Critique , ne le regarde 
point autrement , 6c voulant fc 
railler de ceux qui dans des af- 
faires importantes fc jouent fur 
les mots ; il rapporte l'exemple 
d'un certain Pedius qu'on accu- r ^' m ^ 
foit de larcin , 6c qui pour fc fr*t in 
juftifier ne fongeoit qu'à arran- %[ p c ' tL 
gerfes mots en cadence & à ré- Sac> 
pondre par antithefè. Il compare 
même ceux qui employent ainû. 
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sortes de figures , à des cens 
S7 <3 ui a P r « un naufrage fe met- 

Sfen trolent a nre & à chanter pour 
iat. ,. * toucher les autres de compaflion. 

On peut joindre à ce témoi- 
gnage celuy de Quintilien , qu* 
dlc 1 u ' un ° r ^eur qui s'exprime 



rat contra * . . ^ * ^^'"^ 

roftùs & par anuthefes , lors qu'il s'agit de 
parier avec véhémence & avec 
douleur 9 n'eft pas à fupporter 
feSZt Sl œs aut noritez ne fuffifent pas„ 
fitnum, nous pouvons rapporter celle du 

topant em T\ ' CL ' r il * w val* 

Quint. • Dictionnaire Univerfel , qui dit 
ol\ Li. 3 ue , V**titbefe eft une figure de 
*. cap. ..Rhétorique qui confiftc dans un 
jeu , ou dans une oppofirion de 
mots & de membres de périodes. 
Quand l'Auteur du Dictionnaire' 
auroit eu nôtre Cenfeur en veuë, 
û n'auroit pu mieux s'expliquer. 
De l'Arrangement 
des mots. 

p l8 • LCS exem P les fcl *ont mieux fen- 
CrWqu*: t,r ce ( î ue c>e ft« En voicy de plu- 
sieurs fortes qu'un de mes Gritv 



\ 
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*s me fournit. Exemple , nô- 
Critique peut , s'il veut , corn- 
:er l'idée d'un grand homme, 
i refulte de ce jugement avec 
{ienne : cela eft mal range 5 il 
Lloit , Tidée qu'il a d'un grand 
)mme , avec celle qui refulte de 
5 jugement , àc non pas , Tidée 
un grand homme , qui refulte 
,e ce jugement avec la Tienne. 

Autre Exemple. 
Ceft une précaution que la p ' 
vanité feule & la crainte qu'on 
ne parle mal àét nous, quand 
nous ne ferons ptus nous font 
prendre. Ce verbe à la fin à 
mauvaife grâce , il n'y avoit qu'à 
ranger ainfi. C'eft une précaution 
que nous font prendre la vanité 
& la crainte qu'on ne parle mai 
de nous quand nous ne ferons 

plus.; v- ; n'ê rt^MÉ^Hf 

TroiJ/éme Exemple. 
Il les nomme prcfque toujours, p» l a- 
foit qu'il les approuve ou les re- 
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prenne fans les louer. II falloir: 
il les nomme prefque toujours 
fans les louer , foie qu'il les ap- 
prouve ou qu'il les reprenne. 

Quatrième Exemple. 
p. lit. Il me luffic de vous faire voir < 
que le refpect aveugle qu'il leur 
porte ; luy fait admirer tout ce 
qui vient d'eux fans aucun di£ 
cernement. Quel arrangement: \ 
Tout ce qui vient d'eux fans au- 
cun difeernement : pourquoy- ne 
pas dire , lui fait admirer fans dis- 
cernement tout ce qui vient d'eux: 

Cinquième Exemple. ' 
t- vi ^ II ne faut pas qu'ils prétendent 
s'en faire honneur & déguifer la 
vanité qu'ils tirent de fa reputa^ 
tion , fous le voile fpecieux d'une 
amitié immortelle. Il falloit : & 
déguifer fous le voile fpecieux 
d'une amitié immortelle , la va- 
nité qu'ils tirent de fa réputation. 

Attraper. î 
Ce mot qui fe dit commune- l 
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u pour tromfcr , ou pour at- 
idre en courant , s'cmpJoye 
^animent au Cens d'arriver , ou 

parvenir à une perfection; 
Lime , tous les Orateurs cher- 
:nt à plaire mais peu attra- 
it ces manières douces & infi- 
nités qui donnent de la grâce 
c moindres chofes. 

Il y a P eLl ae Peintre qui 
iiïifie dans le coloris j c'ell: une 
L ofe difficile à attraper. 

iVEC CE QJJE , pour O TRE QUE. 

L'cxprefnon eû fort élégante. 

s'éleva une tempefte horrible, 
5 forte que le vaiffeau, avec ce 
ail étoit déjà vieux , ne pût re- 
lier long-temps. Cette manière 
e parler efl tres-énergique. 
Avec l'âge, 
Avec le temps. 

Avec Cage ne fe dit qu'au fu- 
et de chofes un peu considérâ- 
mes. Les enfans ont bien des dé- 
buts qui paflent avec l'âge. La 
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plupart de nos inclinations chan- 
gent avec l'âge. Le jugement eft 
peut-être la feule chofe qui croi£- 
ïc avec l'âge. 

On dira d'une chofe impor- 
tante , qui pour s'apprendre de- 
mandera de l'expérience & de la 
maturité , qu'elle s'apprend avec 
Page s mais s'il ne s'agiflbit que 
d'une bagatelle , ce feroit parler 
fort improprement , que de dire 
qu'on l'a apprife avec l'âge : com- 
me de dire , par exemple , avec 
l'Auteur des Remarques nou- 
velles, qu'on a appris avec l'âge, 
qu'aucun terme ne pouvoit ex- 
primer ce que fignifie tempotife- 
ment ; avec le temps , eut été meil- 
leur dans cet exemple : car il me 
femble que la lignification d'un 
mot, & d'un mot tel que tempo- 
rifement , n'eft pas quelque chofe 
de fi important à fçavoir , qu'on 
doive remercier l'âge de nous 
l'avoir apprifè. Ttmporifement , 
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dit-il , ne me plaifoit pas autre- 
fois ; mais j'ay furmonté ma ré- 
pugnance naturelle qui étoit peut- 
être mal fondée , &c j'ay trouve 
avec Cage , qu'aucun terme ne 
pouvoir exprimer ce que celui-là 
(ignifîe. 

Avoir la crainte de Dieu 
de va nt les yeux. 
Ce qu'on peut dire de meilleur 
en faveur de cette cxprcflîon , c'eft 
qu'elle eft de l'Ecriture : c'eft une 
raimn qu'un de mes Critiques ne 
de voit pas avoir oubliée. David pc. Xi . 3 . 
s'en fert en deux ou trois endroits 
des Pfeaumes , ôc S. Paul après 
luy dans l'Epîtrc aux Romains. 
C'eft une Phrafe Hébraïque qui n.om. j 
s'eft. confervée dans toutes les l8 ' 
verrions , elle Ce trouve dans l'A- 
rabe , dans le Syriaque , dans Je 
Chaldéen , dans le Grec , dans 
le Latin , fans aucune altération; 
mais comme elle n'eft point Fran- 
çoifê , je ne voudrais m'en fervir 
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qu'en faifant connoîcre que je fais 
â-llufion aux paftages de 1 Ecriture 
où elle fe trouve : car enfin la 
crainte n'eft pas devant les y ux, 
c'eft dans le cœur qu'elle refide. 
Avoir la crainte de Dieu devant les 
yeux , fignifie fe reprefenter fans 
cefTe les objets qui infpirent la 
crainte de Dieu. La Phrafe Hé- 
braïque met ainfi l'effet pour la 
caufe. 

Auteur. 
Le titre & Auteur n'eft point un 
titre dont il faille faire parade. 
Il y a des gens qui croyent que 
c'eft beaucoup louer un homme, 
que de dire , c'eft un Auteur \ 
Ils ne fçavent pas apparemment 
que ce mot a un grand penchant 
à être pris en mal , je i'ay déjà 
obfervé dans mes premières Ré- 
flexions ; mais je vois bien que 
cette remarque a befoin decre 
rebattue, puis qu'un homme aufli 
poli que l'Auteur des Remarques 

nouvelles 
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uv elles n'en a pas profité. Si 
vois le temps , dit-il , de relire 
ut ce que j'ay écrit depuis que suirc 
fuis Auteur , je ne doute pas marqués- 
le je n'y trouvalTe bien des cho- j 1 ° u f ^ t 
s contre la pureté de la Langue.. Langue, 
our moy je ne doute pas que 
s perfonnes polies qui auront 

cet endroit , nait bien trouvé 
redire à ce mot & Auteur. 

Autrement, beaucoup; 

Extraordinaire ment. 

Je remarque que Autrement fe 
it louvenc pour beaucoup fort 
xtraordinairement ; il ne fait pas 
utrement froid aujourd'huy, dit- 
»n iouvent : quand il me dit cela, 
e n'y fis pas autrement de réfle- 
:ion : cette maifon eft logea- 
)le , mais elle n'eft pas autrement 
grande. Ce mot pris en ce fens 
i quelque chofe de naif , Coef- 
■èteau l'employé quelquefois à cet 
ifage. Un Aftrologue , dit-il , con- 
fiderant l'afpecï: des Aftres & la 
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conftellation de l'Enfant , prédit 
deux chofes remarquables de lui ; 
fçavoir , qu'il feroit Empereur Se 
qu'il feroit mourir fa mere. Agri- 
pine fans s'effrayer autrement d'un 
Hift. {] finiftre préfage , pouflfée d'une 
rarcief. prodigieufe ambition s'écria , qu'il 
Tv"".' me tue , moyennant qu'il règne. : 

Avoir faute, 
Avoir besoin. 

Il y a une très - grande diffé- 
rence entre l'un &C l'autre. Avoir 
befoin ne fignifie pas toujours 
manquer , mais quelquefois il fait 
entendre que la chofe dont on a 
befôin , nous eft feulement necef- 
faire ou Utile ? comme par exem- 
ple , fay befoin de mon cheval , je 
ne veux pas m'en défaire. 

Si vous n*avez pas befoin de 
vôtre carofle, vous m'obligerez de 
me le prefter. 

Ge Livre ne fort jamais de 
mon cabinet , parce que j'en ay 
toujours befti** 
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Au lieu que avoir faute fiçrninV 
ijours manquer , & emporte ne - 
(Tairement privation. Comme, 
n'eut pas faute de Soldats , il 
;ut pas faute d'argent. Cette 
née fera abondante &: je ne 
ois pas qu'on ait faute de bledj 
n'eft perfonne qui ne fente que 
je difois qu'on ait befoin de 
ied , je ne dirois pas ce que je 
Dudrois dire , puifque le bled 
tant toujours neceffaire on en a 
ar confequent toujours befoin. 
II faut remarquer cependant qu'- 
voir faute n'eft que du ftile me- 
tiocre &: même du plus medio- 
re , & que dans un difeours un 
>cu élevé ce feroit une faute con- 
iderable de s'en fervir , au lieu 
le manquer. Par exemple , M. de 
/augélas dit dans fonQuint-curce, 
quand ce vint au jour du, com- 
bat Alexandre n'eut point faine 
de Soldats , cela eft bon dans l'en- 
droit où il le dit i mais dans une 

E ij 
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picce d'éloquence , on ne l'excu- 
ïèroit pas , il faudroit dire Ale- 
xandre ne manqua, point de 
Soldats. 

* I M | " ' - Il || ■ 

Barboter. 



IL n'y a perfonne , dit un dc> 
mes Critiques , qui ait befoin 
d'être averti qu'on ne dit pas 
barboter. C'eft-à-dire que ce Cen- 
ièur regarde ce mot comme un. 
terme qui ne fe dit jamais , en- 
quoy il fc trompe beaucoup. Bar- 
boter eft un terme de chafle qui. 
fe dit des cannes &: des cannars, 
&c de quelques autres oy féaux 
aquatiques , lors qu'ils font un- 
certain bruit avec le bec en cher- 
chant à manger dans les eaux 
bourbeufes j on appelle même 
harbotettr un canard privé,.pour le 
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diftinguer des canards fauvagcs. 
Barboter fc dit aufli dans le dif- 
cours familier d'un homme qui. 
parle entre les dents.. 

Bev eue. 
La définition que M. de Fiire- 
tiere donne de ce mot dans Ton 
Dictionnaire n'eflpas exacte. Une. 
beveu'é y dit-il , ell une faute que 
l'on commet pour ne fçavoir pas, 
bien les choies , ôc quand on. 
prend l'un pour l'autre* 

Ce n'eft. pas cela , une bcveul 
proprement y ccil une méprife 
grofliere dont on a eu le temps. 
&: les moyens de fe donner de 
garde ; il ne fuffit pas. de pren- 
dre l'un pour l'autre pour faire 
une beveu'è , il faut qu'il y ait • 
dans la méprife quelque chofc de. 
plus que l'inadvertance que la 
légèreté ou la paflîon y ayent 
quelque part. Une perfonne qui 
en parlant dit un mot pour l'au- 
tre, ne fait pas une beveit 'c > pren- 
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dre pour fon ami un inconnu qui 
luireflfemble, n'eft pas une bcveuè 
non plus : Mais une véritable be- 
veu'è , fi l'on en veut un exera-' 
pie c'eft celle que fait l'Auteur 
du Livre de la Critique , en re- 
prenant cette Phrale dont je me 
luis fervi dans mes Réflexions. . 

Au lieu & impiteux , ay - je dit, 
on fe fert $ impitoyable , qui eft un 
mot qu'on attribue à Ronfard j ce 
relatif^»*, demande mon Cenfeur, 
ne Ce rapporte-t-il pas naturelle- 
mentà impitoyable qu'il fuit im- 
médiatement ? & cependant n'eft- 
ce pas l'intention de l'Auteur qu'il 
fe rapporte à impiteux ? car c'eft 
apparemment impiteux qu'il en- 
tend qu'on attribue à Ronfard 6ù 
non pas impitoyable. 

Voilà une beveu'é dans toutes 
les formes ; ce relatif qui , de- 
mande donc nôtre Critique , ne 
fe rapporte-t-il pas naturellement 
à impitoyable , je réponds qu'oiïp 



fur la Langue Franç. a# 

mais cependant n'eft-ce pas mon 
inrention qu'il fe rapporte à 
impiteux , je réponds que non ; 
àc voicy ma remarque qui n'eil 
pas en termes fort obfcurs. Im- 
pieufement a été fait par Amiot , 
**#Jfi - hien qu * impiteux ( l'on void 
déjà fi j'attribue impiteux à Ron- 
fard ) fuivons -, mais $n ne s'en 
Jert point aujourd'hui ; au lieu 
d' impie ufettte nt , on dit avec impie- 
té s au lieu d 1 impiteux , on dit im- 
pitoyable , qui èft un mot qu'on 
attribut à Ronfard. Qujy a-t-il de 
pws clair , puifque je dis en ter- 
mes exprés , qu'impiteux eft un 
terme qu Amiot a fait s c'eft donc 
une grande beveu'è de croire après 
cela , que lorfque je dis qu'il faut 
dire impitoyable , qui eft- un mot 
qu'on attribué à Ronfard , mon 
intention foit de faire rapporter 
ce relatif qui à impiteux , & que 
c'eft impiteux que j'entends qu'on 
attribue à Ronfard , moy qui ay 
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dit qu'on l'attribuoit à Amiot j 
l'Auteur avoit le temps de relire 
ma Remarque , ainil fa méprife 
cil une véritable beveu'è. 

Beaucoup, 
On dit bien , il s'eft beaucoup- 
enrichi , il s'eft beaucoup diftingue,. 
il s'eft beaucoup tourmenté , &c.- 
&c l'on ne dit pas de même , il eft 
beaucoup riche , il eft beaucoup 
diftingue , il eft beaucoup tour- 
mente ,.. beaucoup ne s'accorde 
qu'avec un adje#if fouf-en tendu,, 
comme : )e le crois habile , &c l'on 
m'a dit qu'il rétoit beaucoup. Il 
&ut remarquer néanmoins que il 
la propofition eft négative , beau- 
foup fe peut mettre devant l'ad- 
jectif fans qu'il y air faute. Com- 
me j il n'eft pas beaucoup riche , il. 
n'eft pas beaucoup fage. Tandis 
que ces chofes fe fajfoient dans 
^fie,ïa Grèce & la Macédoine 
n etoient pas beaucoup tranquilles, 
£5. dit M,, de Vau gelas. 

Béni,' 
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Beni, Bénie. 

Le Critique dont nous ve- 
nons de parler , voudroit que 
l'on confondît beni avec bénit, 
bénie avec bénite , & il ne trou- 
ve aucune différence entre l'un 
&: l'autre. Il faut apparemment 
que je ne me fois pas expliqué 
a.flez clairement là -demis dans 
mes premières Réflexions. Voici 
ce qui pourra éclaircir la queftion. 

Bénir fait beni &: bénie au 
participe en plufieurs fens. Pre- 
mièrement, quand il fignifiefou- 
haiter du bien à quelqu'un , fai- 
re des fouhaits pour fa profpe- 
rité , pour fon avantage , &c 
comme : les hommes charitables 
font bénis des pauvres , les bons 
Princes font bénis de leurs peu- 
ples. - ' .;{ |ÉmI: i ■}-;>. alISflE' 

Secondement , quand il figni- 
fîe lcùer Dieu , le glorifier , le 
remercier : comme., Dieu foie 
beni , fon faint Nom fbit beni. 
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Troisièmement y quand il figni- 
fîe fe réjouir en mémoire de 
quelque bien } comme : beni foie 
le jour & l'heure que , &c. 

Quatrièmement , quand il li- 
gnifie protéger , faire réunir , 
conduire à un bon fuccez ; ce 
qui ne fe dit jamais que de Dieuj 
comme : nos études font vaines Ci 
elles ne font bénies de Dieu : la 
fainte Vierge eft bénie entre 
toutes les femmes : Ceux qui 
font l'aumône font bénis de 
Dieu , &c. 

Voilà pour ce qui eft de beni 
&; de bénie ; voyons à prefent 
quand il ; faut dire bénit &c bénite. 

Bénir fait bénit &c bénite, 
quand on l'employé par rapport 
aux Cérémonies Ecclefiaftiques, 
àc aux prières que TEglife fait 
pour obtenir du Ciel des grâces 
fur les chofes ou fur les per- 
fonnes qu'elles confacre à fon 
fervice , comme : de l'eau bénite, 
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lu pain béait , un cierge bénit : 
cet Abbé n'eft pas encore bénit ^ 
cette AbbefTc fut bénite hier. 

Il fait encore bénit , bénite, 
quand il fe dit par rapport à 
quelqu'autre forme de béné- 
diction qui approche de celle- 
là , comme : il ne faut point fe 
mettre à table que les viandes 
ne foient bénites , Jacob fut bé- 
nit par fon pere , &c. 

Bon homme, 

Ce qu'il Jrgnifie. 
On me reprend d'avoir dit que 
bon homme fe prenoit fou vent en 
mauvaife part , &: l'on m'ajoute 
qu'il fe prend fou vent pour un 
homme qui a de la bonté, ôc (bu- 
vent auiïî pour un homme fort 
âgé : &: partant en bonne part, 
( ce font les termes de l'Au- 
teur ) puifque vieux n'eu: pas 
une injure. 

J'avouë que *%on homme fe 
prend fouvent en bonne part , &: 



X 
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pour un homme qui a de la bon- 
té ; mais il fè prend fouvent aufli 
pour un homme qui manque 
defprit & de jugement. 

Pour ce qui eft de ce que le 
Critique ajoute , qu'il fe prend 
fouvent en bonne part pour un 
homme fort âgé j c'eft ce qu'il 
ne perfuadera jamais. Quand bon 
homme fe dit au lieu de vieux, 
c'eft un terme de mépris qui 
nous fait entendre quelque dé- 
faut dans la perfonne dont on 
parle. Dira- 1- on d'un fage vieil- 
lard , d'un vieillard fenfé 6c pru- 
dent 5 que c'eft un bon homme : 
Dira-t-on , par exemple de l'Au- 
teur des Remarques nouvelles 
fur la Langue Françoife , que 
c'eft un bon homme ? Je doute 
qu'il prit plaifir qu'on luy don- 

tu^Jfi'n n ^ t cettc qualité , puifque Saint 
s<r*niifi- Grégoire lui-même , tout grand 

Domino, iaint qu il etoit , ne put s empe- 

fZilZ' cher de témoigner dans la ré- 



il 
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ponfe qu'il fit à un Empereur, 
qu'il ne trouvait nullement bon »* 
«qu'on l'eut traite de la forte. Î3)iï£ 
Ci^Juand mes SerenirTimes Maîtres, % 
dit - il , m'appellent bon homme a 
dans leurs Lettres , pour m'êcre / 
laine furprendre aux artifices ÏmhT£ 
d'Arnulphe , il eft tout évident pt ^y 
qu'ils me font paner pour un h' 1 -. 4 
lot. C eft ainli que s explique ce in<ua, 
faint Pape , d'où il eft facile de 15 " 
voir fi j'ay fi grand tort , d'avoir 
dit que bon homme avoir un 
grand penchant à être pris en 
mauvaife part. 

Les biens de fortune, 

DE LA FORTUNE. 

Je croirois le premier meilleur, 
fur tout dans un difeours Chrê-r 
tien , parce qu'il femble domier 
une idée moins réelle de ta.fath 
tune. Le Pere Cheminais le iprep 
fere auflî dans fes Sermons. 

La crainte de Dieu eft - elle sem.^ 
imprimée bien avant dans votre ckreS! i 
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cfprit ? Vous êtes -vous accou- 
tumé de longue main à mépriier 
les biens de fortune. 
iMfcours On compte l'injuftice qu'on 
tlcthu- fait dans les biens de fortune ; 
mais pour le tort qu'on fait à 
!a réputation , bc par lequel on 
empêche enfuite le bien tempo- 
rel d'une perfonne : il ne vient 
pas feulement dans l'efprit de 
croire qu'on foit obligé à le re- 
parer. 

<urïS* Le monde eft rempli d'eftime 
.aux dé pour les biens de fortune , &c c'efli 
8 * par là qu'il mefure la grandeur. 
Quelque eftime que fane le 
ibid. monde des biens de fortune , il 
ne peut s'empêcher d'eftimer 
ceux qui les fçavent méprifer. 

Le monde qui ne peut refufer 
au pauvre volontaire l'honneur 
qu'il mérite dans fa pauvreté, 
n'auroit que du mépris pour lui 
s'il fortoit des bornes de fon état 
par la poflfemon des biens de 
fortune. 
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"Le pauvre en renonçant au-x ibhi. 
hiens de fortune >, perd en même 
temps le defir d'en avoir. 

Bref. 

Je pardonnerois à un homme 
die quatre-vingts ans a qui depuis 
plus de cinquante années natir 
roit veu le monde , de s'étonner 
qu'on luy dît que bref n'eft plus, 
bon aujourd'huy pour enfin } c'eft 
pourtant dequoy s'étonne un de 
mes Critiques. 

Brise m e n t. 
3'ay approuvé brifement dans 
| mes Réflexions , mais je ne I'ay 
approuvé qu'en matière de dévo- 
tion ; je fçay bien qu'on ne dira 
pas le brifement d'un vafe de Por- 
celaine , mais on dira bien le 
brifement du cœur > pour dire, la 
douleur àc la contrition du cœur. 
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Ce vint, 
quand ce vint. 

C'Eft une manière de parler 
fort ordinaire dans le dis- 
cours familier. <j%uand ce vint au 
fait & au prendre , dit-on quel- 
que-fois ; quand ce vint à payer, 
quand ce vint à compter. . Mais 
quand ce vint à partir , c*eft alors 
qu'il ne pût cacher fa douleur. 
J>>uand ce vint au jour du com- 
♦bat , dit M. de Vaugelas , Ale- 
xandre n'eut point faute de Sol- 
dats. Cette expreflion n'eft que 
du ftile médiocre : Il parloir 
différemment aux Soldats félon 
X^i l'humeur des Nations; quand ce 
venait aux Grecs , il leur re- 
montroit , &c. 



fi 



Cet au lieu 
de un. 



Quand on cite un AuteuMur 
une chofe que chacun fçait être 
de luy j U eft plus élégant de 
dire cet Auteur , ce Philofophc, 
hcc. que non pas un Auteur, 
un Philofophc , comme fi Ton 
craignoit que ceux à qui Ton 
parle , n'eufTent pas connoiflance 
de ce qu'on leur veut faire en- 
-cendre. La foif outrée de l'or &c g; 



feours 
fur les 



de l'argent , dit le Pere Chemi- jj»* 
nais , vous fait franchir la bar- 
riere'du devoir: Rem y difoit cet 
Ancien , / foffis jufiè ; fi non, 
éjuocumque modo rem. 

Ce qui eft beaucoup mieux 
que s'il eût dit rem , difoit un 
Ancien , fi poffis jufiè , &c. 
Chargeant , onéreux. 
Un de mes Critiques s'éton- 
ne que j'aye dit que chargeant 
étbit un bon mot , mais appa- 
remment qu'il ne fçait pas qu'un 
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de nos plus polis Ecrivains n*a 
pas fait difficulté de s'en fervir, 
C'eft le Traducteur de l'Hifïoire 
du Cardinal Commendon , dont 
l'authorité , à ce que je crois , 
vaut bien celle de l'Auteur du 
Livre de la Critique j ils trou- 
voicnt ( dit -il ) que cette di- 
gnité étoit très • chargeante pen- 
dant les troubles de ce Siècle. 

Ch E m i ner. 
L'Auteur des Remarques nou- 
velles dit que cheminer dans le 
propre n'eft pas d ufage , mais il 
devok au moins avoir ajouté que 
M. de Vaugelas l'avoit employé 
„ dans fon Quint-curce. Pour la 
première & la féconde jour- 
née ( dit- il ) elles furent aflez 
paflables , parce qu'ils n'étoient 
„ point encore entrez dans ces 
„ grandes & afFreufes folitudes, 
„ quoy qu'ils cheminajftnt déjà 
„ fur une terre féche &: com- 
>x me morte. Je ne fçay même 
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fur la Langue Tranç. 35, 
G ehemincr dans cet exemple ei\ 
iî fort à reprendre j je penfe pour 
moy que ce mot peut fe dire en 
certaines occafîons a comme en 
parlant d'une armée , ou de trou- 
pes de gens de guerre. Ces trou- 
pes qui étoient venues au fecours 
s'égarèrent dans des bois i ôc 
après avoir cheminé plus de trois 
purs dans des déferts fablonneux 
fans y trouver une goutte d'eau,, 
arrivèrent enfin toutes hors d'ha- 
leine. 

Le Pere Bouhours pouvoir 
encore ajouter que cheminer fe 
trouvoit employé au propre dans 
le Livre des Caractères de ce 
Siècle. Arfure cheminoit vers le 
grand Portail de SS *** 

Il prétend que cheminer fe dit 
dans le figuré , mais je ne fç.ay 
quelle authorité il en a. Un tel 
cheminera ( dit- il ) s'avancera, 
pouffera fa fortune > il a che- 
miné fort vite , il: cil parvenu en 
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peu de temps à quelque chofe 

de confiderable. 

Il veut qu'on dife encore d'un 
difeours uni te coulant , que le 
difeours chemine bien -, mais je 
doute que les gens polis s'ac- 
commodent de ce langage , Se 
luy-mêmc ne fait pas honneur 
à Ton expreilion , quand il dit : 
Il y a d'autres répétitions que la 
régularité, du ftile demande,. &C 
fans lefquelles le difeours ne 
marche pas bien ; je m'étonne 
qu'il n'ait pas dit , ne chemine 
tas bien , l'occafion étoit belle. 

Chose. 
Voïcy une des plus curieufes 
Critiques qu'on ait peut - être 
veuës. J'ay expliqué le mot de 
fratiquer , Se après en avoir rap- 
porté les divers fens , j'ay dk que 
pratiquer Ce prenoit encore pour 
bien ménager une chofe; comme: 
Jay pratiqué un petit cabinet 
dans ma chambre. Un de mes 
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-cnfeurs , par une fubtilité qui 
tic feule fon éloge , trouve que 
me fuis mal explique de m e- 
c fervi là du mot de chofe. Il 
\ difficile ( dit -il ) de s'expli- 
aer plus imparfaitement qu'en 
ppellant un cabinet, une chofe s 
3mmc fi mon defTein a voit été 
e ne parler que d'un cabinet, 
: non pas de comprendre fous 
: terme gênerai de chofe , tout 
e à quoy le mot de ménager 
eut s'appliquer. Voilà comme 
i p; flion fait faire des fautes. 

Citations prophanes. 

Les Citations des Auteurs Pro* 
hanes ne font pas toujours à 
ondamner dans les difcours 
Chrétiens , tout dépend de la 
naniere dont on en ufe j Et en 
roicy un exemple qui confirme 
;e que je dis. L'Auteur après 
ivoir dit que Dieu s'eft élevé 
;n quelque forte en s'abbanTant 
îour fauver les hommes , ajoute : 
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Un fage Payen a reconnu cette 
vérité avec beaucoup de lumière 
dans les louanges qu'il donne à 
un Empereur , en difant que lors 
qu'un Prince par fa qualité de 
Souverain cft monté au comble 
de la grandeur , il ne luy refte 
plus qu'un moyen pour s'élever 
encore plus haut , qui eft de s'a- 
bainer par les témoignages de 
fa bonté vers ceux qui luy font 
fournis. Un de mes Critiques 
dit là-deflus qu'il faut bien aimer 
Pline ou T rajan pour emprunter 
comme cela d'eux les louanges 
de Dieu ; mais fans être fort 
éclairé , on pourroit luy répon- 
dre que Saint Paul aimoit donc 
bien les Poètes Grecs , quand il 
les citoit ; pour dire que nous 
fommes les Enfans & la race de 
Dieu , qu'il aimoit donc bien 
Menandre pour emprunter } 
Paul, ad comme il a fait , un vers de luyj 
M Ty. c jj. afin de nous dire que les mau- 
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ais entretiens corrompent les 
KEurs. 

Citations puériles. 
JExempU. Il étoit encore moins p ' 
utile d'examiner un mot ( c'ell 
kl mot de mefquinerie dont il 
^agit ) qu'Ariltote a défini avec 
a juftelTe ordinaire , pour n'en 
donner qu'une définition tres- 
imparfaite : fans mentir l'autho- 
rité d'Arillote eft employée là 
bien fucriUment , & je n'aurois 
pas crû que pour (çavoir ce que 
iîgnifie parmi nous un mot Fran- 
çois qui n'a nul rapport au 
Grec , il fallut l'aller demander 
à Ariftote. 

L'Auteur de cet exemple , 
après avoir dit que ce neft pas 
bien parler de dire, le point &c 
la virgule î mais que le point & p. 
virgule ., ou bien le point avec la 
virgule, feroit beaucoup mieux , 
il cite ce beau mot , punffum 
cum virguh, La citation eft fça- 
vante. 
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Mais pour revenir à Ariftote^ 
ne diroit-on pas de la manière 
que nôtre homme l'a cité ; 
qu'Ariftote eft un Auteur de 
Cour , que tous les gens du 
monde lifent ordinairement, Se 
qu'il fumt qu'il ait écrit une 
chofe pour qu'il foit inutile de 
la redire après luy î il étoit en- 
core moins utile , nous dit -on, 
dexaminer un mot qu'Ariftote 
a défini avec fa juftefle ordi- 
naire : parleroit-t-on autrement, 
quand il s'agiroit de quelque 
remarque de Vaugelas, ou de M. 
Ménag-e ? 

Composition. 
On dira bien la compofitio» 
d'une eau , la compofition d'un 
remède , la compojition d'un par- 
fum , &c. mais on ne dira pas 
de même , la compofition d'un 
fçavant homme , la compofition 
d'un grand homme , la comfo- 
fition d'un homme généreux; 

quoy 
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quoy qu'on dife , ce qui compç/è 
un fçavant homme , ce qui cem- 
pofe un grand homme , ce qui. 
compofe un homme généreux, £>cc. 
c'eli à quoy n'a pas pris garde 
un certain Auteur , qui croit que 
faire entrer quelque vertu dans 
la compojjthn d'un grand hom- 
me j cft une Phrafe élégante. 
Comment ( dit -il ) un dévot p.rsr. 
peut-il imaginer un grand hom- 
me, fans faire entrer quelque ver- 
tu dans fa compoftion > mais com- 
ment un homme qui fe meile de 
reprendre les autres peut - il par- 
ler fi mal > ne diroit-on pas qu'il 
s'agit icy de quelque mixtion èc 
de quelques drogues? 

Comprendre. 
Un de nos Cenfeurs deman- 
de fi c'eft parler jufte , que de 
dire ( comme a fe.it; Mon fi eu r 
le Maître) que nous avons çom- 
fris une Loy fans l'avoir ni lûë, 
ni apprife. Je réponds qu'00/, 



42, Suite des Réflexions 
que c'eft parler jufte ; car le mot 
de comprendre ne fuppofe point 
que ce* dont on a l'intelligence, 
ait été appris par la voye des 
enfeignemens &: des préceptes ^ 
les principes généraux des Scien- 
ces nous les comprenons fans que 
peffonne nous les ait appris ; cha- 
cun comprend qu'une chofe ne- 
peut pas tout enfemble être & 
n'être pas ? &c cela fans l'avoir 
appris de perfonne : il en eft .de 
même de la Loy naturelle > donc 
la connoifTance eft née avec 
nous, nous la connoifïons , nous 
la comprenons > fans avoir eu be- 
foin qu'on nous l'enfeignât ; c'eft: 
ce qu'on ne fçaurok nier , à. 
moins que de fentir le contraire 
en foy-même. 

Concept. 
Un de mes Critiques ne peut 
pas croire que ce mot foit ea 
ufage nulle part. Mais un hom- 
me qui fe pique d'habilité peut- 
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Il ignorer que concept eft un ter- 
me particulier aux Philofophes, 
ô£ fore en ulàge parmy eux. 
C'eft tout ce que j'en ay die 
dans mes Réflexions. La Philo- *J fl f* 
fophie devint pointilleufe , fous PhUoGi- 
lcs Arabes par ces préciûons Se 
par ces concepts abftraits qu'elle 
introduifît dans, l'Ecole. 

Confiance, 
dans la confiance 

de la victoire. 
Monfieur de Vaugelas fe ferc 
fou vent de cette Phrafe ^.mais le 
Pere Bouhours la trouve vicieu- 
fe, il veut qu'on dife -.'dans l'ef- 
■perance qu'ils dv oient de rempor- 
ter la Victoire , je m'étonne 
( dit- il ) que cette faute foit 
échappée à un fi grand Maître ; 
èc, moy je m'étonne que cette 
Critique £bit. échappée au Pere 
Bouhours. Que trouvera - 1 - on 5 , 
par exemple , à reprendre dans 
cette Phrafe ci. L'on voyait nos 

D ij 
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troupes dans la confiance de la 
viftoire fondre fans ordre fur les 
ennemis , ne, fuivrc que leur pre- 
mière fureur &: fe mêler de telle 
forte avec les ennemis , qu'à pei- 
ne pouvoir -on les reconnoîcrc. 
Selon ce Purifte , il ne faudra 
plus dire la crainte du mal , l'a- 
mour du prochain , la frayeur de 
la mort , &:c. mais la crainte 
qu'on a du mal \ l'amour qu'on 
a pour le prochain , la frayeur 
qu'on a de la mort. 

Monfieur de Vaugelas dit dans 
fon Quint-curce , il leur repre- 
fentoit qu'après avoir couru tant 
de Pais & de hazards dans l'ef- 
ferance de la viBoire , ils n'a- 
voient plus que ce feul péril à 
efluyer. Nôtre Auteur ne trou- 
vera pas apparemment cette 
Phrafè bonne ; félon lui , il fau- 
dra dire : après avoir couru tant 
de Pais & de hazards dans l'ef- 
perance qu'ils avoient de rem- 
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>rter la victoire , ils n'avoicnt 

Conspirer uve chose, 

a une chose. 
Confpirer à Ce dit de chofes 
ù. la volonté n'a point de paru 
[Tout confpire à Ton bonheur, 
ouc fenible confpirer à le ren- 
Ire malheureux -, il eft éton- 
lant que l'homme (bit Ci atta- 
ché au. monde, tandis que tout 
confpire à l'en détacher. 

Confpirer une chojê Ce dit lors 
qu'il y a de la voîonté Se du 
dciTein. Confpirer la mort de 
quelqu'un , ils Ce liguèrent en- 
femble pour confpirer la mort 
de cet Ùfurpateur. Les Empe- 
reurs Romains ont été fujets à 
voir fouvent confpirer leur mort. 

Confpirer k une chofe s'em- 
ployé en bonne &C en mauvaife 
part. Il femble que tout conf- 
pire à' fon bonheur. On diroif 
que tout confpire à fa perte. 
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eonfpirer une chofe ne fe die 
qu'en mauvaife part , conCpirer 
la ruine dé quelqu'un. 

Contre-sens. 
J'appelle contre-fens , dire le 
contraire de ce qu'on veut dire ; 
Un de nos Critiques nous en 
fournit un bel exemple dans la- 
Traduction qu'il a voulu faire 

M il on e. d'un paflage Latin. Un Ancien 
parlant de cette maxime , qu'il 
eft permis de défendre fa vie 
contre la violence des méchans, 
dit que ce n'eft point une ma- 
xime que les hommes ayent fai- 
te , mais une Loy qui eft née 
avec eux . qu'ils ont trouvé gra- 
vee en eux-mêmes, fans avoir eu> 
befoin de l'étudier , de la lire,, 
ni de l'apprendre de perfonne.. 

Voicy comme ce paflage a 
été traduit par un homme qui- 
reproche aux autres de ne l'a- 
voir pas fçû. traduire. C'eft une 

t. if» h Loy qui n'eft pas faite par les 
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hommes , mais qui eft née avec 
tous les hommes , qui n'cft pas 
écrite au dehors , mais qui eft * 

di l non ai- 

_ . . edans de nous, d>[ (lmw , 

qui n'eft ni apprife , ni leccuc, £2ff/*. 
ni lue. * i ,MIU - 

Cela n'eft-il pas bien tourné î 
mais pafte pour le tour , fi le 
fens y étoit. Je dis donc que ces 
mots ni apprife font un contre- 
fens , & ne rendent point le paf- 
fage qui fignifie , que nous n'a- 
vons point appris cette Loy par 
l'effort de l'étude , car c'eft le 
propre fens de didifeimus. C'cft 
à dire que nous n'avons pas eu 
b.cfoin de l'étudier pour la fça- 
voir j &: non , que nous ne l'a- 
vons point du tout apprife , puis- 
qu'on fuppofe au contraire que 
nous l'avons apprife de la Na- 
ture. Voila comme nôtre Au- 
teur eft heureux quand il fe 
mefle de reprendre.. 

Mais puifque nous fommes. 
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fur ce paflfage , je fuis d'avis de 
n'en point faire à deux fois , &r 
de montrer tout d'un temps les 
autres contre-fcns qui s'y ren- 
contrent , nous verrons que no- 
tre homme eft également habile* 
en François & en Latin. J'ajoute 
donc que le terme de receu'é ne 
rend pas non plus le fens iïacce- 
fimus , qui en cet endroit figni- 
fîe apprendre de quelqu'un , Se 
non , recevoir , en lbrte que tra- 
duire ici non accepimus , par , qui 
n'eft pas receuë , eft une faute 
au/fi plaifànte que de traduire : 
Accepi te belle vtlere : J'ay reçu 
que vous vous portiez bien. 
Un Traducteur qui fe méfie de 
reprendre les autres , peut-il fai- 
re des fautes de cette nature ? 

Je dis en troifiéme lieu que 
ces mots , qui n'eft pas leuè , ne 
rendent point ce que fignifienr 
ici non legimus. Le fens de l'Au- 
teur étant que nous n'avons pas 
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e\i beloin de lire cette Loy pour 
la fçavoir; Se non, que nous ne 
l'avons point leuc abfolumcnt, 
■ce qui feroit ridicule à dire. 
Voila comme il ne fuffit pas de 
fçavoir la fignification ordinaire 
cl'un mot , fi l'on n'examine cn-r 
corc en quel lieu &: en quelle 
•circonftance il eft employé : Nâtt 
ttm refert quid dicas quam quo 
Iùçq : Ce que dit un célèbre Pré\- Le p. 
dicatcur en parlant de la refti- 
tution, revient à ce partage. Dieu, [ ur '* 

ît-il , a grave cette Loy danj 
l'efprit de tous les hommes $ il 
o'elt point pefoin de Maître 
pour nous apprendre qu'il ne 
faut point porter la main fur lç 
bien d'autruy \ félon le tour dç 
notre Traduâeur , il auroit fallu 
dire : c'eft une Loy qui nell 
point apprife , qu'il ne faut point 
porter la main fur le bien d'au- 
truy. L'exprcjTion ne feroit-t-elle 
pas jufte > 

E 
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Couvrir de gloire. 

On dit couvrir de confufion, 
couvrir de honte , mais pour 
couvrir de gloire c'eft une Phra- 
fe barbare ; quoy qu'un Auteur 
ait dit : la Cour n'a jamais été 
plus belle , le Roy y a fait écla- 
ter fa magnificence dans la Ré- 
ception qu'il y a faite au Roy 
& à la Reync d'Angleterre ; les 
honneurs qu'ils y ont reçus ont 
Couvert le Roy d'une nouvelle 
gloire , &: ont mis fa Grandeur 
dans uA nouveau jour. 

Creuser une matière. 

Cette exprefllon plaît à deux 
de mes Cenfeurs , qui difent 
qu'ils ne voudroient pas la con- 
damner comme j'ay fait. L'un 
des deux y a intereft parce qu'il 
s'en eft fervi } mais cependant 
elle eft à reprendre. Creufer ne 
s'employe point au figuré dans 
un fens actif; je dis aèJif, par- 
ce qu'il s'employe élégamment 
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u figuré dans un fens neutre, 
rourvu qu'on fçache s'en fervir. 
)n dira fort bien , par excm- 
le , que les Modernes ont creu- 
t plus avant que les Anciens 
ans la Phyfique , mais on ne 
ira pas pour cela qu'ils ont 
'eafé la Phy/ique ; c'eft aquoy 
os Cenfeurs ;devoicnt avoir pris 
irde. Tout ce que nous avons 
e bons Ecrivains emploient ain- 
ce verbe dans le figuré. Il faut 
otis attacher , dit M. l'Abbé 
cgnier , à réduire cet Exercice 
i pratique par Ipluficurs a&es, J^ c ! ; 
: ne point cefler de creu/tr dans f^on 
îtte riche veine de la Provi- Chreft " 
nice paternelle de Dieu fur 
3u s. U ne dit pas , &; ne point 
'fl©r d2 ~4mèuJéY cette riche • vei- 
5 J i mais, dans* cette riche veine. 
C'en: à cette tranquillité d'à- 
e , dit le même Auteur , que 
vus devons tâcher de parvenir, 
. creufant par le moyen de 

E ij 




î'oraifon -dans le tréfor de la Pro- 
vidence ; il ne djt pas , en creu- 
fànt le tréfor. 

Les Maîtres de la vie Spiri- 
tuelle, dit -il encore , nous en<- 



nôtre mifere Ôc de nôtre foi- 
bleCe , il ne faut pas que nous 
nous arrêtions là. 

Le Pere Cheminais qui fça- 
w>it fans /doiitc bien nôtre Lan- 
gue , employé creufer de la mê- 
me manière : la raifon , dit- il, 
non -contente des maux prefens, 
s'attache à creufer jufques dans 
l'avenir i il ne dit pas \ creufer 
l'avenir. 

Pour ce qui eft de creufer un 
homme, pour dire, pénétrer dans 
fa penfée , e'efl: une Phrafe qu'un 
de nos Cenfeurs voudroit frire 
paffer i mais qui n'eft pas en ufo- 



lêignent que quand nous venons 
à creufer dans la connoiffance de 
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II fembje que M. l'Abbé Re~ 
gnier, que j'ai déjà ci ce , Ce fer- 
ve dé creujfir en tin fens aftif 
dans lé figuré , lors qu'il dit : 
La veue de nos péchez eft très- 
utile pour nous entretenir dans 
lé mépris dé nous-mêmes , & il 
y a bien en cela de quoy creujir 
êt de quoy approfondir > mais ce-- 
pendant il l'employé là dans un 
fenj neutre , tomme j' emploirois 
dans un Cens neutre le verbe 
marcher s Ci je difois , pat exem- 
ple , ce chemin éft fi étroit qu'il 
n'y à pas dé quoy marcher. 

L'Auteur des Remarques non* 
velles dit que je n'auray pas 
trouvé dans mes vieux Diction- 
naires le mot de ereufer , au fens 
qu'il le prend ; mais que fi je 
l'avois cherché dans le commer- 
ce des honneftes gens , je l'p.urois 
trouvé. Jé ne fçay ce qu'il 
tend par fês vieux Dictionnaire*, 
moy qui n'ây cité ni Monet , ni 
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Pajot, ni q\ielqu'autr^;Di(p:iç>n- 
naire mie ce foit , excepté celui 
que l'on appelle le Dictionnaire 
de l'Abbé D .J : . , . où j ay] repris 
-quelques fautes > mais ce n'eft 
pas un vieux Dictionnaire, Je 
ne réponds .point à ce qu'il, dit 
enftiite -, les exemples que j'ay 
citez forit voir comme il a em- 
ployé à propos le mot de creu- 
fer , & fi .ceux qui parlent bien 
i'employent comme hiy, 

L'authorité du Secrétaire de. 
l'Académie vaut bien celle de 
l'Aûtçur des Remarques nou- 
velles. 

LE Critique dont je viens 
de parler , ne trouve pas 
que le 6 m J. Aouft , le 7™ Octo- 



fur U Langue Franç. je 
brc, le 8 me . Février , foient des 
manières de parler correctes ; il 
faut , félon luy , ajourer de , &: 
dire le fixiéme d' Aouft , ce pre- 
mier de Septembre , le 7™.' de 
Février , le 4 me . d'O&obre , il ne 
veut pas même qu'on abrège en 
mettant 6. de Nov. y. de Jan. 
il faut mettre tout du long lè 6. 
de Novembre , le y. de Janvier. 
Voila une excellente rémarque 
pour le ftile -, En effet pourquoy 
retrancher ainti les de. N'eft-ce 
pas eftropier le langage > S'il y 
avoit fongé , il auroit repris auffi 
le Pont Notre- Dame , la fue 
faint Denis , la rue faint Martin, 
&cc. qui ne font pas plus cor- 
rects que le é me . Odobre àc le 
gm; Avril -, mais il faut efperer 
que ce Grammairien reformera 
tout cela , & qu'il fera voir au 
public qu'on doit dire le Pont 
de Nôtre-Dame , la rue de faint 
Denis , le Fauxbourg de faint 

r • • • • 
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Germain , & la Foire de faine 
Laurens. 

La Dame ou logis. 
Cela ne fe doit point dire d'u- 
ne Dame de qualité. Le Com- 
mandeur de étoit proche 

parent de la Dame d» Le gis , dit 
un Auteur nouveau en parlant 
dune Dame qualifiée, chez qui 
fe tint une converfation entre 
des perfbnnes du premier rang, 
qui s'y étoient rendues. Mais 
cet Auteur n'eft pas à imiter en 
- Cela* 

De'marche. 
Le mot de démarche dans le 

figuré emporte d'ordinaire une 
idée de foûmimon. Croyez*moy 
f diray-je à un ami que j'exhor- 
terai a écrire à fon ennemi pour fe 
reconcilier avec lui , ) le bien de 
la paix & l'intereft de vôtre con- 
feience méritent bien que vous 
faffiez cette démarche. Ce mot 
dans le propre n'a point de plu- 
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rier ; la plupart des femmes &: 
des jeunes gens ont la démarche 
aÉfcftée i il ne faut rien avoir de 
contraint dans fa démarche. On 
eonnoît les Provinciaux a leur 
démarche , le bon air veut une 
démarche aifee. 

Dans le figuré il fe dit & au 
flurier & au fingulier. 

Au Jîfigulier. Comme : il s'eft 
fort bien conduit , il n'a pas fait 
une fauiïe démarche. Vous avez 
fait là une démarche que )C n'au- 
rois pas voulu faire. 

Au plurier. Gomme > dans les 
reconciliations celuy qui fait les 
premières démarches eft le plus 
à louer. Il y a de certaines dé- 
marches que c'eft une baflelfe 
de ne vouloir pas faire , comme 
il y en a que c'eft une bauefle 

<de faire. 

Apres toutes les démarches 
qu'il a faites , vous ne devriez-^ 
pas luy refufer ce qu'il vous de* 
mande. 



Seim. 
du r 
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Des, des -la. 
Il ne faut pas les confondre, 
l'exemple en fera connoître la 
différence. 

Quand la tentation nous pre- 
fente quelque objet fâcheux 
pour nous rallentir dans l'exer- 
cice des vertus , il faut alors 
faire face à J'ennemi ; La raifon 

Silîftîf ^ e cecte Q éfenfe eft , que nous 
k vig. fommes vaincus dés-la que nous 
ceflbns de combattre j dés que 
nous ceflbns de combattre , ne 
diroit pas la même chofe , ou 
ne le diroit pas fi bien. C'eft 
que dés eft plus propre pour 
marquer le temps , & dés-la 
pour marquer la caufc , comme : 
lors qu'un homme Ce laifle aller 
à l'oifiveté y dés-la il eft perdu ; 
c'eft à dire, par cela même qu'il 
fe laifle aller à l'oifiveté il eft 
perdu . 

Ce ne font pas les richefles 
qui nous rendent heureux , l'on 
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eft malheureux dés - la qu'on 
croit letre , c'eft à dire par ce- 
la même qu'on croit être mal- 
heureux. Voila la différence 
qu'il y a entre dés & dés la i 
elle paroîtra encore davantage 
par les exemples fuivans. 

Ou a toujours honte d'avouer 
qu'on a mérité la mort , &c ainfi 
il aimera mieux qu'on croye que 
vous lui avez fait tort , que non 
pas que vous luy ayiez fait grâ- 
ce , ôc dés- la vôtre vie eft en v«s. 

' Quint; 

compromis* 

Ah t Seigneur , s'écrioit Saint Jm. 
Aueuftin , qu elt-ce que 1 nom- çkemi; 

1' J »:i . :/ï"« nais fui 

me quelque grand qu 11 puille u vi g . 
être dés-la qu'il eft homme. chreft - 

II eft facile de fentir que qui 
mettroit en cet exemple , des 
que pour dé s- la ne fcrôit plus 
le même fefis. 

Dés-la qu'on eft Chrétien , on 
eft perfuadé que félon les prin- 
cipes dq JÇEvangile , il n'y a. 



1 
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u p point de falut pouf ceux qui* 
chemin, refufent de pardonner à leurs 
fu"™; ennemis. C'eft à dire en cela 
l%\ am même qu'on eft Chrétien , en 
vertu de ce qu'on eft Chrétien. 
De'terrer. 
Ce mot eft fort à la mode 
dans le figuré : fi cet Ecrivain 
entendoit bien les interefts de fa 
communauté , il auroit fçû bon 
gré à Ton Advérfaire de n'a voit 
c e îf d <k pas déterré Cet endroit de là 
loùvain. Cenlure. 

senti- Nous n'aurions peut-être ja- 
™ nt f d r «mais entendu parler de cette 
ie peew affaire fans le foin crue vous ave£ 
fremiere pris de la déterrer. 

lettre. t> 

Donner. 
- Je me suis donne' une 

telle chose. 
Cette façon de parler pour 
dire je me fris achetté une telle 
chofe y eft fort à la mode au- 
jourd'huy. 
Je me fuis donné une Pendule , 



fur la. Langue Franç. Ci 

je me fuis donne un Meuble > je 
me fais donné un fervice d'Ar- 
gent , érc. mais il faut remar- 
quer qu'elle s'employe plus au 
fujet du fuperflu que du necef- 
faire , Se que pour s'en fervir à 
propos , il faut que la chofe 
donc il s'agit , foit plus pour la 
commodité ou pour l'ornement, 
que pour la neceffité. J'ay envie 
de me donner une garniture de 
cheminée , je me' fuis donné Jtx 
beaux fauteuils , &c. 

Echapper un danger, 
Echapper d'un danger. 

MOnfieur de Vaugelas les 
confond ( ce me femblc ) 
dans Les Remarques , mais ils 
fonc néanmoins fort differens i 
éebaper un (L*#ger c'eft l'éviter, 
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6c échaper d'un danger c'eft s en 
tirer après y être tombé. Je re- 
tranche les exemples , la chofe 
eft allez claire d elle-même. 
Edile, edil. 
Il faut dire édile & non edil, 
quoy que l'Auteur des Remar- 
ques nouvelles prétende que tous 
les mots qui viennent du Latin 
ilis &: dont la t~rminaifon La- 
tine eft longue , font il en Fran- 
co » 

çois au mafeulin, comme : gentil 
lis fait gentil $ C'eft une raifon 
de Collège dont les gens du 
monde ne s'accommoderont pas; 
& je ne crois point que pour 
faire valoir cette règle on s'avife 
jamais de dire avec nôtre Au- 
teur, puéril , & fervil , au lieu 
de dire avec tous ceux qui par- 
lent bien , puérile , fervile ; le 
défaut du ftile enflé , c'eft de 
vouloir aller au de là du grand. 
Il en eft tout au contraire du 
puérile , il y a je ne fçay quoy 
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de ridicule & de puérile dans la 
manière ordinaire de fe venger. 
Nôrre Aureur veut qu'on dife 
je ne fçay quoy de ri du nie àc de 
fueril , mais rien n'eft fi puéril, 
pour me fervir de fon terme, 
que de vouloir ainfi changer le 
langage pour établir une règle 
qu'on a faite. 

Il s' en est fui, 
Il s' est enfui. 

Il s'en efi fui marque à pro- 
prement parler une fuite de pré- 
caution , & // s' efi enfui marque 
une fuite qui fiippofe qu'on . eft 
pourfuivi. // s'efi enfui fait en- 
tendre qu'on n'a pas prévenu le 
danger qui a obligé dé fuir , & 
il s'en efi fui fait entendre qu'on 
l'a prévenu. Si les Soldats , par 
exemple , entrent dans le Camp 
ennemi , & que l'ennemi fur- 
pris prenne la fuite , je diray 
qu'il s' efi enfui. Mais fi l'enne- 
mi prévoyant la furprife s'enfuit 
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avant que Ton vienne , en forte 
que les Soldats qui efperoient 
le furprendre dans Ton Camp ne 
l'y trouvent pas , je diray que 
l'ennemi s'en efl fui , & c'eft 
ainfi qu'en ufe M. de Vaugelas. 
v*jg. Parmenion , dit-il , que le Roy 

Quint. , i • i • 

^* avoit envoyé en diligence avec 
quelques troupes de Cavalerie 
pour empêcher l'embrafement , 
voyant que les Barbares s'en 
étaient fuis fut le bruit de fa ve- 
nue , entra dans la Ville qu'ils 
avoient fauvee. 

vaug. Avec ce renfort il entra dans 
le païs des Dances peuple guer- 
rier , dont Barzantes étoit Sa- 
trape : lequel appréhendant le 
fupplice qu'il avoitmericé , com- 
me complice de Beflus , s'en 
étoit fui aux Indes. 

Il vint delà à une eontree 
nommée Dédale , que les habi- 
tans avoient abandonnée , s'en 
qJm?' iiânt fuis en des montagneç 
inacccllibles. Apres 



i 
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Aprés qu'on eut emporte le vaug, 
corps , le Roy commanda qu'on Qi " u ' 
amenât auflï Amintas &c Simas ; 
car Polemon leur plus jeune frè- 
re s'en et oit fui , lors qu'il fçut 
que Philotas étoit à la queftion. 

D'un homme qui aura aban- 
donné fon parti & fe fera réfu- 
gié chez les ennemis , je diray 
de même qu'il s'en eft fui du 
Camp , & non , qu'il s* eft enfui, 
parce que fa fuite eft volontaire 
Se délibérée , & c'eft aufti com- 
me parle M. de Vaugelas dans 
fbn Qujnt-curcc ; Un certain ; 
Bion s'en étant . fui du Camp 
des ennemis , vint a toute bri- 
de avertir Alexandre que Da- 
rius avoir fiait cacher fous terre 
des chauffes - trapes de fer du 
côté qu'il croyoit que la Cava- 
lerie ennemie devoit donner. 
Epistkè dedicatoire. 

Gn voit des Epîtrcs dedica- 

toires au Eere Eternel , au feint 

IfeW ' F 
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Efprit , à la Trinité , à Nôtre- 
Seigneur , à la fainte Vierge , aux 
Saints i & il y a des Auteurs qui 
y fignent froidement , vôtre tres- 
humble &: très - obeiflant fervi- 
teur : Il ne refteroit plus qua 
mettre la datte du jour &: de 
charger le Saint à qui on écrite 
de faire nos complimens aux au- 
tres Saints de Paradis. Il y a un 
certain Livre, qu'on appelle le 
Bouquet Sacré , ou eft à la tefte 
une Epître à Nôtre-Seigneur &c 
x la fainte Vierge , dont l'adrefle 
eft en ces termes : Au Roy des 
Rois y Jt 'fus Eternel , f tls.de Dieu» 
Créateur des Cieux & des Ele- 
mens , Gouverneur de ÏZJnivers, 
Rédempteur du Genre humain, &c. 
Et a très- Haute & tres-PuijJante. 
Princejje Marie , Epoufi. du Pere 
Eternel, Merf du Fils tout-Puifi 
font , Impératrice des Anges , Rei- 
ne des Cieux , Avocate des Pé- 
cheurs & Irife - tejle du Serpent 
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Infernal. Cette Epître eftunpcu 
ancienne , mais j'en pourrois ra- 
porter de plus nouvelles qui font 
pour le moins auifi plaifantcs. 
C'eft une (Implicite bien grof- 
fiere d'écrire ainfi des Lettres à 
Dieu &c à, fes Saints ; on a beau 
dire que c'eft la pieté qui a in- 
troduit cet ufege , il faut que la 
pieté foit raifonnable. On adref- 
fe des Prières aux Saints j mais 
pour leur écrire des Lettres y 
c'eft une puérilité plutôt qu'une 
dévotion. 

En la main, 
e nt re les- mains. 
L'Auteur des Remarques fur 
la Langue ne trouve pas que 
ce foit bien dit , il a le van en 
la main j on ne tient pas , dit-il, 
un van comme un évantail , on 
L'a entre les mains , ôc non pas 
à la main. Mais nôtre Grammai- 
rien n'a pas pris garde que le 
ièns de faint Jean - Baptifte > de 

Fii 
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qui font ces paroles , n'eft pas 
que Dieu vanne déjà fon bled j 
mais feulement qu'il eft preft à 
le vanner i comme , il ne dit pas 
non plus qu'il nettoyé déjà fon 
aire , mais qu'il l'a nettoyera. 
Or il me femble que quand on 
tient le van feulement pour s'en 
fervir , & qu'on ne s'en fert pas 
encore , il eft bien plus naturel 
de le tenir d'une main que des 
deux. Le voila qui a déjà le van 
à la main &C qui vient pour net- 
toyer fon aire , difoit un Prédi- 
cateur qui entend parfaitement 
nôtre Langue : Qui ne fent que 
ce feroit une faute de dire , le 
voila qui a déjà le van entre les. 
mains & qui vient pour nettoyer 
Ion aire , puifque quand il n'y a ; 
point de grain dans un van, rien; 
n'oblige à le tenir des deux 
mains comme fi l'on vanoit. 
On void par là qu'il n'eut pas 
été déftvantageux à notre 
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fettr de Remarques d'être un peu 
plus Faifeur de Réflexions. Je ne 
dis rien de ce mot devant ail 
dont il s'eft fervi , on ne tient 
pas un van comme un évantaii ; 
il y avoit mille autres exemples 
qui pouvoient venir là aufli- 
bien que l'évantail , mais ce der- 
nier luy a paru plus joli. 
Ses Entrailles furent 
emues de compassion. 
Cette expreflion qui eft de 
l'Ecriture exprime parfaitement 
cet èxcez de tendrefle dont 
Jesus-Chrisx rut ému. Un 
de nos Grammairiens l'improuve 
néanmoins , &: veut qu'on dife 
feulement j e su s-C hrist en 
eut pitié ; mais j'ay pitié moi- 
même de cette Critique. Le 
Grammairien n'en demeure pas 
là , & après avoir renvoyé au 
ftile de Phrafè Texpreffion dont 
nous venons de parler , il y 
ajoure celle-ci , être ravi en ad' 
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miration , Se ne veut pas qu'on 
dife que quand J e s u s-C hrist 
parlent , les peuples qui l'écou- 
toient étoient ravis en admira- 
tion , mais feulement fadmi- 
roient ; & il n'y a authorité de 
KEcriture qui tienne , il ne veut 
pas qu'on dife non plus , tomber 
dans la condamnation 3 mais 
être condamné , ni être afliijetti 
au trouble de fes panions , mais 
être pallionné , qui fignifie néan- 
moins toute autre chofe. 
Edifier , bastir. 
Edijier peut fe dire en ce fens 
dans le ftile fublime , le plus feur. 
néanmoins eft de s'en abftenir, 
parce que ce ternie femble être 
particulièrement deitiné pour 
ces expreffions-ci. Edifier le pro- 
chain , édifier l'Eglife. Il y a une 
autre façon de parler , cepen- 
dant où il fe dit au lieu de ba.* 
tir , ôô c'eft en celle - ci , ruiner 
au lieu àUdifer , en forte que 
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e'eft fans, fujet que l'Auteur du 
Livre des Doutes reprend M. 
de Balzac , d'avoir dit le Cour- 
tifàn étourdi &: interefle mec 
toutes fes. amures en defordre, 
Se ruine au lieu à'édijîer > bktir- 
feroit une faute en cet endroit. 

Entendu. 
QuW difè un deflein bien 
entendu , une maifon bien en- 
tendue , cela paroît régulier 
mais qu'on dife un homme en- 
tendu , une femme entendue, 
pour dire : qui entendent bien» 
ce qu'ils font , c'eft une biza- 
rerie où l'ufage fait bien voir 
fon authorité , car c'eft une ex- 
preflion élégante , & d'autant 
plus élégante qu'elle eft plus ir- 
reguliere : elle revient à. celles- 
ci qui ne font pas moins untees ; 
une chambre tendue , des che- 
mins femez de fleurs , un man- 
teau parfèmé de fleurs-de-lys. 
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Il s'encourt. 
v *«s. Monficur de Vaugelas s'en fert. 
Sur cela ,. dic-il , s'étant feparez, 
Nicomachus s'encourt à fon frè- 
re nommé Cebalinus ,. luy dé- 
couvrit tout ce qu'il venoit d ? ap- 
prendre ; mais cette façon de 
parler n'eit pas du bel ufage , & 
je ne confeillerois à-perfonne de 
s'en fervir , pas même dans la 
converfation. 

Envier , porter envie. 

* Nous eftimons trop la vie, 

dit un certain Auteur , pour en- 
vier encore ceux qui n'en jouif- 

\ fentphis. Cela n'eft pas correct, 
on ne dit point envier quel- 
qu'un , mais porter envie àqucl- 
qu'un ; , on dit bien envier le 
bien d'autruy , envier une cho- 
ie à quelqu'un , envier le bon- 
heur de quelqu'un î mais pour 
envier quelqu'un, on ne le dit 
pas. Si la fortune m'accompagne 
auprès de vous , dit M. de 

1 : J Yoicure 3 
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Voiture, je n'envieray pas à Ale- 
xandre toutes fes Conqueftcs ; < 
nôtre Auteur devoit donc dire: 
nous cltimons trop la vie pour 
porter encore envie à ceux qui 
n'en jouiflent plus * mais je m'ap- 
perçois que vie &c envie font là 
un mauvais effet. Changeons 
donc la Phrafe & difons , nous 
eftimons trop la vie pour envier 
encore le bonheur de ceux qui 
n'en joiiifTent plus } mais je trou- 
ve encore ici une faute : Il y a 
de l'équivoque en ces mots , le 
bonheur de ceux qui n'en joîiif- 
fent plus ; comment donc faire, 
le voici , je crois : Nous efti- 
mons trop la vie pour être en- . 
core jaloux contre ceux qui n'en 
jouiflent plus. Il n'y a plus là 
dequivoque , ni de faute de 
conftru&ion. 

Exercer une vengeance. 

Exercer une colère , exercer une 
vengeance , ce font des Phrafes 
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à quoy l'on ne prend pas afles 
crardc. On dira bien exercer fa 
vengeance , exercer fa colère; 
mais pour exercer une vengean- 
ce , exercer une colère ce n'eit. 
point parler correctement. Dieu 
exercera une vengeance feverc 
contre ces faux Chrétiens : Nous 
ne devons pas douter que Dieu 
n'exerce une plus rigoureufe cô- 
kre contre ceux qui auront abu- 
fc de cette grâce , que contre 
ceux qui ne l'auront pas reçue. 
Cela n'eft pas cxùOl , il faut di- 
re : Dieu exercera {èverement fa 
vengeance contre ces faux Chré- 
tiens i nous ne devons pas dou- 
ter que Dieu n'exerce plus ri- 
gouiéufement fa, colère contre 
ceux qui auront abufe de cette 
grâce , que contre ceux qui ne 
l'auront pas reçue. On ne dira 
pas non plus exercer une Criti- 
que , mais exercer fa Critique. 
Il y a des efprits chagrins qui 
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exercent une cruelle Critique fur 
les meilleures actions j il faut, 
qui exercent cruellement leur 
Critique for les meilleurs ac- 
tions. 

L'Auteur des Remarques nou- 
velles dit dans la Préface de fon 
fécond Volume , il exerce une 
impitoyable Critique fur d'au- 
tres Ouvrages &: fur d'autres 
Ecrivains. Il de voit dire, il exer- 
ce impitoyablement (à Critique 
fur d'autres Ouvrages àc fur 
d'autres Ecrivains. 

ESTJLE DE MISE. 

C'elt une façon de parler qui 
eû plus à la mode que jamais ; 
on s'en fert dans la converfa- 
tiqn , &: même dans le haut 
ftile. Un homme intègre n*a pas s«m. 
fou vent la force de refifter aux chemi- 
reproches qu'on lui fait de vou- î^hSi 
Joir cultiver un caractère qui des «n«'s 
n'eft plus de mife dans le monde. 
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Estre oblige'. 
L'exemple fera entendre de- 
quoy il s'agit : quand même 
nous ne donnerions pas pour 
F . 6). indubitable la Critique que nous 
faifons , elle eft obligée de l'ê- 
tre en qualité de Critique , dit 
un de me$ Cenfcurs. Je dis que 
ces mots , elle eft obligée , ne 
font pas propres là , & qu'il fal- 
loit dire., elle doit l'être. Et voi- 
ci là-deftus une remarque qui ne 
fera pas inutile ; c'eft que , être 
obligé ne fe peut dire des cho- 
fes que lors qu'il marque une ne- 
ceflité Phyfique comme en ces 
exemples : Une balle pouflée 
• contre un corps dur eft obligée 
de réfléchir. Un poids balancé 
par un plus grand eft obligé de 
monter : un corps eft obligé de 
perdre autant de fon mouve- 
ment qu'il en communique , &c . 

Mais quand être obligé ne 
marque qu'un devoir moral , il 
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ire fe dit que des perfonnes &: 
jamais des chofes ; en force qu'on 
ne doit, point dire , par exem- 
ple , que l'amitié eft obligée d'ê- 
tre confiante , quoy qu'on dife 
qu'un ami eft obligé d'être con- 
fiant ; on ne dira point non plus, 
que nos paroles font obligées 
d'être finceres , que la vertu eft 
obligée d'être fans affectation. 
Il faut dire, on eft obligé d'être 
ïincere , la vertu doit être fans 
affectation. Nôtre Auteur s'ex- 
plique donc mal quand il dit 
que la Critique eft obiigée d'ê- 
tre inconteftable , au lieu de di- 
re , quelle doit être incontefta- 
ble , ou bien qu'un Critique eft 
obligé de ne rien avancer que 
• d'inconteftable. 

Expressions qui ne se 
doivent pas prendre 

a la lettr e. 
Il y a des expreflions qui fe- 
roient ridicules étant examinées 

G iij 
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à» la ligueur , k^uellcs ne fotf- 
fent pas d'etre très-bonnes étant 
confiderées par rapport à l'afa- 
ge y c'eft à quoy un de nos Cri- 
tiques n'a pas fait afïez de ré- 
flexion , quand il eenfure ce* 
exemples : l'admiration de l'es- 
prit cft plus admirable que tout 
„ ce qu'il admire : & les defirs 
de l'homme font quelque cho- 
„ fe de plus noble que tout ce 
„ qu'il defire. Je voudrois bien 
„ fçavoii , dit-il , filorfquc quel- 
„ qu'un admire & defire Dieu, 
3 , fon admiration eft plus mer- 
3) veilkufe que ce qu'il admire, 
5Ï & fon defir plus noble que ce 
„ qu'il defire. Ce Cenfeur n'a 
pas pris garde qu'on dit tous les 
jours, qu'il n'eft rien de plus efti- 
mable que le bon fens , de plus 
précieux que le tems , de plus 
cher que la famé , de fi utile que 
le jugement: -, que font cepen- 
dant toutes ces chofès en com- 
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paraifon de Dieu ? 

Autre Êxempte. Quoy qu'il 
fok vray que Dieu étant l'êtr* 
Souverain , ne puifle rien ajou- 
ter à fa grandeur ; on peut dire 
néanmoins que lors qu'il s'eft 
abaille fi profondément pour 
fauter les hommes , il s'eft rc±- 
levé en quelque forte au-dcnu$ 
de lui-même * nôtre Cénfeur n* 
trouve pas cela bien Catholique. 
Que Dieu T . dit - il , en qui k " 
grandeur &: la bonté font éga-> " 
lement véritables , infinies & " 
eflentielles , Te foit élevé en 
quelque forte au-delfus de lui- Cc 
même en s'abaiflant pour fau- ** 
ver les hommes î c'eft cîe que ic 
perfonne qui penfera juftë & ** 
dans l'exa&e vérité , comme <c 
on doit penfer fur cette fria* " 
tiere , ne dira jamais. M<ii$ il <c 
n'a pas pris garde que celuy qui 
trouve étrange qu'on dife , què 
Dieu s'eft élevé en quelque for- 

G ni} 
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te au-defTus de lui - même , en 
s'abaiffant pour fauver les hom- 
mes j doit trouver étrange auili 
qu'on dife , qu'il s'eft anéanti 
pour fauver les hommes , puis 
qu'il n'eft non plus poflible que 
Dieu devienne petit , qu'il eft 
poflible qu'il devienne plus 
grand. Cependant l'Ecriture ne 
dit-elle pas qu'il s'eft anéanti, 
elle le dit même Tans y ajoûter 
ni en quelque forte , ni on peut 
dire. Ce qu'il faut donc remar- 
quer ici , c'eft qu'il y a une in- 
finité d'expreffions fort bonnes 
& fort en ufage , qui ne fe doi- 
vent point prendre cruëment &c 
à toute rigueur. Je diray , par 
exemple , avec l'Ecriture, que 
Dieu oublie les péchez de ceux 
qui fe repentent j je diray qu'il 
fe repent lui - même , félon la 
multitude de fes miferieordes ; 
& fi quelqu'un s'avifoit de ré- 
pondre , que celui qui eft impec- 
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cable &: à qui tout eft prefent, 
ne peut ni Te repentir , ni ou- 
blier ; je ne crois pas qu'on dût 
beaucoup fe mettre en peine 
d'une objection , qui feroit voir 
que celuy qui la propoferoit, 
n'auroit pas feulement les no- 
tions les plus communes. 

Ex EMPLESj 

Dit chois' qu'on en doit faite. 
Je ne parle point ici de ces 
Exemples , qui fe tirent des Li- 
vres , & qu'on eft obligé de rap- 
porter tels qu'on les trouve. Je 
parle de ceux qui fe tirent de 
l'entretien ordinaire, & qu'il eft 
libre de choifir à fa .fantaifie -, U 
je dis que pour être bons, ils 
doivent être vrais & ordinaires,, 
en forte que quand on les cite, 
chacun les reconnoifle : Par 
exemple , quand l'Auteur des 
véritables Principes de la Lan- 
gue Françoifc , pour montrer 
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qu'on fe fert fouvent de Vaclif 
dans un fens pajjif ', cite ces fa- 
çons de parler $ jfr*// £0» à 
manger , <sk Tabac propre à maf- 
ther y les exemples font bien 
suite des choifïs ; Mais quand l'Auteur- des 

Remar- *' 

quesfur Remarques nouvelles , en nous 
i»n" g ' donnant cette même obfeiva- 
tion comme fi elle étoit de lui y 
quoy quelle n'en foit pas , cite 
pour exemptes , un hemme Vteft 
a marier ,. prtjf à pendre > ces 
exemples font mal choifis , car 
le premier n'eft point vray , Se 
F autre n'eft point ordinaire : on 
dit bien , une fille prefte à marier, 
pour dire , prefte à être mariée, 
& c'eft l'exemple qu'il devoir 
prendre j mais pour un homme 
preft à marier , cela eft nouveau, , 
&: j'aimerois autant qu'on me 
dit, un homme nubile. L'autre 
exemple n'eft point ordinaire, 
car enfin entend-t-on dire fi fou- 
vent , un homme preft à pendre*. 
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il faut bien manquer d'exemples 
pour en choifa de femblables. 
Il cite encore 3 de la viande qui 
ne vaut rien qu'à jetter , au 
lieu de tant d'autres qui paroif- 
fent beaucoup plus ordinaire* 
Qc moins groftïers , comme fe- 
raient : une chofe facile à faire, 
une chofe facile à trouver , & 
mille autres qui fe prefentent 
d'eux-mêmes. J'ajoute que les 
exemples ne doivent tien avoir 
de trop bas -, quelques vrais &: 
quelques ordinaires qu'ils foient 
d'ailleurs -, 6c c'eft enquoy kî 
même Auteur a un peu manque 
de politefle , quand pour nous 
expliquer ce qu'on entend par 
le mot de dégùûtant , il nous 
apporte le bel exemple dontj'ay 
déjà parlé dans ma Préface , car 
je fuis bien aife de me difpcn- 
fer de le rapporter une féconde 
fois î les belles chofes ne veu- 
lent pas être dites fi fou vent.. 
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Je puis ajouter encore , qu'il 
faut éviter de mettre enfcmble 
certains exemples , dont l'un 
peut faire prendre quelquefois 
l'autre en mauvaife part : com- 
me feroit , par exemple , Corde- 
îï£îaî* t*tr a, la grand 'manche , & chien 
? a U La fut au ê? an d copier , que le Bere 
Franj. ' Bouhours rapporte de fuite. 

E qu 1 v o CULE- 
Les équivoques dont il s'agit 
ici , font un peu différentes de 
celles dont j'ay parlé dans mes 
premières Réflexions. Exemple. . 
je l'ay trouvé allant aux Tuil- * 
K leries. On ne fçait lequel alloit 
aux Tuilleries. Si c'eft moy , il 
faut que je dife , m'en allant aux 
Tuilleries j ou , comme .j'allois 
aux Tuilleries ; fi c'eft lui , il faut 
dire , je l'ay trouvé s'en allant 
aux Tuilleries ; ou , comme il 
alloit aux Tuilleries. 
„ Il alla le 8 me . jour dire la 
3) MelTe à fainte Geneviève , de 
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laquelle il crut avoir reçu un " 
grand fccours en cec acci- ' c ton . Li *. 
dent. ***' 

Sainte Geneviève en cec 
exemple , fignifie l'Eglife qui 
porte ce nom , & non la fainte 
fous l'Invocation de qui elle eft. 
Ainfi il y a de l'équivoque à 
dire , qu'il fut dire la MefiTe à 
fainte Geneviève , de laquelle il 
croyoit avoir reçu du fecours. 
Qtfon l'examine tant qu'on vou- 
dra , cela n'eft point correét. 

Autre Exemple. J' examine ray suite a** 
plujîeurs négligences qui luy ont que s fur 
échappe , dit un de mes Criti- JiiJJ 8 ' 
ques. Quand je lus cet endroit, 
je crus d'abord que c'étoit des 
négligences où j'etois tombé , & 
je fus tout furpris de voir après 
que c'ètoit des négligences que 
je n'avois pas remarquées dans 
les Auteurs que j'avois lus. Il 
n'y a perfonne qui ne s'y trom- 
pât , &c cet exemple eft un des 
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plus équivoques que j'aye en- 
core vus. 

Un autre Critique trouve de 
lequivoque dans cet exemple : 
Une Femme qui mené à la Cour 
une mauvaife vie. Ne falloit-t-i! 
point , me dcmande-t-il ? qui 
>mene une mauvaife vie à la 
Cour. Voyons furquoy eft fon- 
dée cette belle difficulté ; c'eft, 
dit-il , qu'en Hfant tout de fuite, 
yne femme qui mené à la Cour 9 
avant qu'on life le refte , on 
entend naturellement que c'eft 
quelqu'un que cette femme me- 
né à la Cour j &c quand après 
cela , continuant de lire > on 
vient à trouver que c'eft , une 
mauvaife vie , Se non pas une 
perfonne que cette femme me- 
né à la Cour , alors on recon- 
noît qu'on s'eft trompé, 

J avoue que je ne comprend 
pas comment on s'y peut trom- 
per , & s'il y a de 1 équivoque 
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dans cette Phrafe , il faut dire 
qu'il y en a dans toutes les ex- 
pretfi ons du monde ; & pour me 
tenir à un exemple , fi je difbis, 
on fe loue fort a la Cour de la 
conduite d'un tel , il y auroit 
donc de l'équivoque > car fi le 
raifonnement de nôtre Purifte 
eft bon , en lifant tout de fuite, 
on fe loue fort a La Cour , avant 
qu'on life le refte , on doit en- 
tendre naturellement , que c'efl; 
que l'on fe vante beaucoup à 
la Cour ; &: quand après cela 
continuant de lire , on vient 
à trouver que c'eft d'un tel 
qu'on fe lciie alors on doit re- 
çonnoître qu'on s'eft trompé. Je 
pourrois rapporter mille autres 
exemples de cette nature , pour 
faire voir comme nôtre Cenfeur 
fe connoît en netteté de ftile. 

ESTRE DANS LA BOUCHE. 

Cetce Pin ile s'employe fou- 
vent dans un fens figuré ; c'eft 
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un mot , dit-on , qui eft dans la 
bouche de tout le monde, pour 
dire , que tout le monde dit, 
dont tout le monde fe fert; 
mais il eft à remarquer que le 
mot de bouche , pris en ce fens 
là a une certaine ngnification 
vague & confufe , qui ne fouf- 
fre pas bien le rapport d'un pro- 
nom ; il me femble , par exem- 
ple , qu'on ne s'exprimeroit pas 
correctement , fi après avoir dit 
qu'un mot eft dans la bouche 
de tour le monde , on ajoûtoit 
qu'il eft fur tout dans celle des 
femmes i ce pronom , celle , ôte- 
roit ce me femble , l'idée du 
fens figuré où la Phrafe fe pren- 
droit 5 èc donneroit en la place 
l'idée d'un fens propre où elle 
ne fe prendroit pas. 

L'Auteur desRemarq. nouv, dit 
en parlant de , il faut voir, il faut 
Jcaveir , que cela a été quelque 
tems dans la bouche de tout le 

monde, 
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monde , fur tout dans celle des 
femmes, n'auroit-il point mieux 
fait de dire : dans la bouche de 
tout le monde , & fur tout des 
femmes ? Peut-être pouflai-jc 
trop loin ma delicateffe , mais 
je dis ce que je fens. Je ne 
défàprouvcrois pas cependant 
qu'on dift , ce mot fied fort 
bien dans la bouche d'un hom- 
me j & fur tout dans celle d'u- 
ne femme. Des paroles qui font 
indifférentes dans la bouche 
d'un Séculier , deviennent quel- 
quefois criminelles dans celle 
d'un Religieux. 

Je crois que ce qui eft caufe 
que ce pronom celle , ne cho- 
que point dans ces derniers 
exemples* , c'eft que le mot de 
bouché n'y eft pas pris indéter- 
minement & d'une manière va- 
gue , comme dans le premier. 

Enfin , il me femble que de 
dire qu'un mot a été quelque 

H " 
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tcms dans k bouche de tout le 
monde , & fur tout dans ce Me 
des femmes 5 eft une Phrafe qui 
ne choque pas moins , que de 
dire qu'il y a des défauts qui 
fautent aux yeux de tout le 
monde , & fur tout à ceux des 
femmes. Si le mot de ceux 
ne peut pas s'exeufer dans cet 
exemple , pourquoy dans l'autre 
le mot de cette s'excufera-t-iL 
davantage ? 

Expressions contra- 
dictoires* 

J'appelle expre/fion contra- 
dictoire toute expreiîîon dont 
les termes fe détruifent. Venons 
aux Exemples. 

Je demande , dit un de mes 
Critiques , fi ce n'eft point fc 
jouer du Public , que de le 
payer d'un il n'y a pas d'appa- 
rence , quand il faut apporter 
de bonnes raifons ; car qu'ap- 
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prend-t-on par ce difcours , qu'il 
n'y a pas d'apparence ? Mais 
quand iljj(frnbie contre toute 
apparence , eft-ce aflfez pour fai- 
re voir qu'il n'en eft rien , de 
dire froidement qu'il n'y a pas 

d'apparence. 

Je dis qu'il y a de la contra- 
diction dans ces mots ; mais 
quand il femble contre toute ap- 
parence , parce que ce n'eft que 
l'apparence qui rait que les cho- 
fes fcmblent. 

L'Auteur de cet Exemple 
trouve de la contradiction dans 
cette Phrafe ci : L'on fiippo- tC 
fe qu'on aura quelque jour le ct 
tems de penfer à la mort , & ** 
fur cette faufle aflurance on <c 
prend toute fa vie le parti de " 
n'y penfer point. <c 

Il dit qu'il n'y eue jamais 
expreflion qui impliquât une 
contradiction plus manifefte: Se 
la raifon , dit-il , ceft qu'on n^ 

H: ij. 
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fçauroic prendre parti fur une 
chofe qu'en y fongeant , &: que 
prendre toute fa vi#fe parti de 
ne point fonger à la mort^ c'eft 
y fonger toute fa vie. 

Examinons un peu ce raifon- 
nement , prendre toute fa vie le 
parti de ne point penfer à la 
mort , n'eft-ce pas y fonger tou- 
te fa vie , oiiy -, mais ce n'eft pas 
y fonger pour s'y préparer qui 
eft la feule manière de fonger, 
dont il s'agit dans cet Exemple. 
Ainft c'eft là un fophifmc des 
plus grofliers 3 que de s'appuyer 
fur un mot qui a deux fens 5 
comme s'il n'en avoit qu'un-; 
c'eft comme qui diroit : penfer 
à la mort 5 eft une chofe falu- 
taire. Or penfer que la mort ne 
nous furprendra pas , c'eft pen- 
fer à la mort. Donc penfer que 
la mort ne nous furprendra pas, 
c'eft une chofe falutaire. Si le 
raifonnement de nôtre Critique 
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eft bon , il faut que celui-là le 
foie ; &: il faudra dire que pren- 
dre le parti de ne point payer 
fes dettes , c'eft fonder à les 
payer. Que prendre le parti de 
ne point penfer à fe corriger, 
c'eft penfer à fe corriger. Je 
doute que nôtre homme s'ac- 
commodât fort de cette manière 
de raifonner , &c qu'ayant prié 
un amy de fonger à quelque 
affaire , il crut luy être fort 
obligé , fi cet amy prenoit le 
parti de n'y point fonger du 
tout 5 (bus prétexte qii' on ne 
peut prendre parti fur une cho- 
ie qu'en y fongeant. 

On void bien , ajoute ce fub- 
tilc Logicien , que l'Auteur a 
voulu dire , qu'on prend le parti 
de ne fonger à la mort de tou- 
te fa vie. Sans mentir , voila un 
Exemple bien corrige , de dire 
que parce qu'on fuppofc qu'on 
aura un jour le tems de penfer 
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à la more , on prend à caufe de 
cela le parti de n'y penfer en 
aucun tçms. Le Critique a vou- 
lu dire lui-même , de n y fonger 
qu a la fin de fa vie , &: non pas 
de toute îa vie. Quand on veut 
fe méfier de reformer , il faut 
du moins fe donner de garde 
de tomber dans les fautes qu'on 
eu. ont. reprend . Non modo accu fat or fed 
nec objurgator guident ferendus 
efî is qui quod in altero litium 
reprehendit , m eo ipfe deprehen- 
dttur, dit un Ancien. 

Autre Exemple. 
„ L'admiration de l'èfprit eft 
„ quelque chofe de merveilleux. 

Cette exprefîîon paroît contra- 
dictoire à nôtre Critique j parce, 
dit -il, que l'admiration ne ve- 
nant que d'ignorance , qui eft la 
dhofe du monde la plus natu- 
relle à l'homme , on ne peut pas 
dire qu'elle foit merveilleufe. Ce 
raifonnement n'eft pas tout à. 
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£tk jufte , &. F Auteur me par- 
donnera bien , ft je luy dis qu'il 
ne prend pas garde que quand; 
on dit que l'admiration de Tef- 
prit eft merveilleufe , il s'agit 

' alors de l'a&ion de l'efprit par 
laquelle il admire , &c non de la . 
caufe qui le porte à admirer r , 
car on fçait bien qu'il n'cft pas 
merveilleux qu'il admire ce qu'il 
ignore ; mais ce qu'il y a de 
merveilleux , c'eft l'action de 

Tame par laquelle elle admire.. 
Il n'cfl: pas plus étonnant , par 
exemple , qu'un homme fente 
de la douleur quand on le pic- 
que , qu'il eft étonnant qu'il ad- 
mire ce qu'il ignore ; cette dou- 
leur cependant ne laine pas d'ê- 
tre quelque chofe de merveil- 
leux , que les Philofophes ont 
bien'de la peine à, expliquer. II 
n'eft pas étonnant , non plus que 
l'on voye quand on ouvre les 
yeux , l'a&ion cependant par la- 
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quelle on voit , & qui s'appelle 
vijiên , eft quelque choie de 
bien merveilleux. Il en eft de 
même de l'admiration ^ il n'efl: 
pas étonnant qu'on admire ce 
qu'on ignore ; mais l'action par 
laquelle nous admirons eft une 
chofe fort obfcure , & dont nô- 
tre Critique feroit peut-être bien 
empêché de donner la défini- 
tion ainfi il ne doit pas s'éton- 
ner qu'on l'appelle merveilleufc. 
S'eslever de qu,e 1 Q.UE 

CHOSE. 

Exemple. Comme nous n'a- 
vons aucun avantage que nous 
n'ayions reçu de Dieu , il ne 
faut s'élever de rien. 

Sans la grâce , l'homme n'eft 
capable d'aucun bien , c'eft une 
vérité dont il eft important que 
nous foyions perfuadez , pour ne 
nous élever jamais des bonnes 
œuvres que nous faifons. 

Cette manière de parler eft 

fore 



fur U Langue F rang. <>y 

fort bonne aujourd'huy. Je fçay 
bien que l'Auteur des doutes fur 
la Langue Françoife , lequel dé- 
cide plus qu'il ne propofe , la 
défaprouve fort j mais on doit 
confiderer que ce Gentilhomme 
bas-Breton n'en; pas infaillible. 

Epuiser une remarque. 

Le Faifeur de Remarques nou- 
velles fur la Langue , trouve 
extraordinaire que le Faifeur de 
Réflexions Tait repris d'avoir dit 
épuifer une remarque s & pour 
fe tirer d'affaire , il a recours à 
une diirinc"tion fcholaftique qui 
ne me paroît pas luy être fort 
favorable : c'eft que , dit -il, 
remarque v fe prend dans cette 
Phrafe pour la matière , ou pour 
la queftion que l'on traite , te 
que il c'eft une bonne Phrafe, 
épuifer une matière , épuifer une 
queftion -, ce n'en eft pas une 
fort mauvaife épuifer une re- 
marque. 



* 
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Si ce raifonnement eft bon , il 
s'enfuit qu'on pourra dire : dé- 
cider une remarque $ parce qu'on 
dit décider une queftion , qu'on 
pourra dire aufli épuifer un exa- 
men , parce qu'il n'y aura qu'à 
répondre que examen fe prend 
pour la matière qu'on examine. 
Voila où nous en ferions fi les 
fubtilitez & les chicanes fcho- 
laftiques écoienc une fois admi- 
fes dans le langage ; mais que 
diroit notre Grammairien , fi 
quelqu'un difoit qu'on peut par- 
venir à épuifer une observation, 
comme il a dit qu'on pouvoit 
parvenir à épuifer une remar- 
que ? Pourquoy fera-t-il plus de 
grâce à remarque qu'à obfer- 
*vation ? 
Eternel , éternellement. 
Ces mots font fort à la mode : 
les hypocrites parlent de Dieu 
avec un fort grand refpeft , dit 
un Auteur nouveau j ils font des 
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élôgcs éternels de la Vertu &: 
delà Sainteté. 

Les perfonnes qu'on nourrie 
dans une trop grande contrain- 
te , font éternellement attentives 
à épier les momens de s'en dé- 
livrer. 

Voila la deftinée de la plu- 
part des hommes , il faut fouf- 
rrir dans la vie d'éternels en- 
nuys pour quelques bons quart- 
d'heures. 



Il a failli, 
Il a pense'. 

LE dernier eft le meilleur, 
M. de Vaugelas , à la vé- 
rité dit dans fon Quint-curce, 
Menidas & Benus fûttirent à v* ug . 
être bleffez ; il eut beaucoup à Q ^";' 
fouffrir des pluyes continuelles 

iij 
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èc des tempeftes qui faillirent à 
le perdre. Il s'eft réglé en cela 
fur CoefFetcau , qui dit toujours 
failli au lieu de penfé. Mais ce 
mot qui étoit bon en ce lens du 
tems de ces Auteurs , ne l'eft 
plus gueres aujourd'huy. On dit 
il s'eft penfé tiier , il a penfé 
mourir , le vaifleau penfa périr, 
mieux que il a failli à & tiier. 
D a failli à mourir , le vaùTeau 
faillit à périr. Alexandre n'eut 
pas plutôt pane le Caucafe , que 
fon Armée faillit à périr faute 
de vivres , dit M. de Vaugelas; 
Quînt. il faudroit dire aujourd'huy , 
penfât périr faute Àe vivres. 
Fasse le Ciel. 
Expreffion ufée dont fe parenc 
encore certains Prédicateurs , qui 
ne croiroient pas avoir fait un 
beau difeours , s'ils n'avoient dit 
vingt fois , fajfe le Ciel. 

Faffe le Ciel , que je puifTe 
par le foible fon de ma voix, 
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( car c'eft là- leur ftile ) faire en- 
trer ces grandes veritez dans 
vos coeurs. 

FafTc le Ciel , que mon foi- 
ble efpric puffle fou tenir le poids- 
de ces grandes veritez , pour 
pouvoir vous les expofer dans > 
tout leur jour. 

FalTe le Ciel , que tous ceux 
qui m'entendent ne (brtent 
paint de cet Auditoire , fari£ 
que les flèches de cette divine 
parole ayent pénétré jufqu'au 
fonds de leur cœur. 

Ils feroient bien mieux } les 
bonnes gens , d'implorer le fè- 
cours du Ciel 6 pour parler plus 
raifonnablement & de meilleur 
fens. ' > ^ "'' - v i : 

Faiseur. 

L'Auteur des Remarques nou- 
velles , à raifon de dire que F ai- 
Jèur n'eft bon , felort le génie de- 
nôtre Langue , que pour fe mo- 
quer des ignorans qui font les, 
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habiles. Je remarque , en effet, 
que fi l'on peut dire un Faifeur 
de Réflexions en parlant d'un 
Grammairien , qu'on n'eftime» 
roit gueres s . on pourroit bien 
dire de même . un Faifcur de 
Remarques , un faifeur d'entre- 
tiens , un faifeur de Dialogues, 
un faifeur de Vies ,. en parlant 
d'un Auteufc qui fe meflerqit de. 
faire des Ren} arques , . des entre- 
tiens, des Dialogues & d'écrire 
des Vies fans y réùflir. L'obfer- 
vation de notice Auteur eft fort 
jufte , je voudrois » feulement , 
que puis qu'il a fçu > que faifeut*. 
étoit un terme ,• dp mépris ? il 
n'eut pas ajouté , comme il a fait, 
à la Remarque qu'il m'a prife 
fur brefil & Irajtl , que Samfon 
& Duval difent Brefil avec la 
plupart des F âifeurs de Voyage, 
Puifque le mot de faifeur eft 
odieux , félon luy , il ne falloit 
pas s'eri-.fcryir dans cette occa- 
fion. rit T 
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Feindre. 
„ Exemple. Les gens du monde 
„ font bien aifes de nommer les 
chofes , comme il leur efl 
avantageux de les feindre. 
3'ay voulu dire , félon un de 
mes Critiques : Comme il leur p; xoj. 
ejl agréable de Je les reprefenter 
les plus criminelles fous des Ima- 
ges innocentes ; car , continuë- 
t-il , // faut ajouter tout cela a 
fin difeours four le rendre in- 
telligence. 

Certainement voila une Phra- 
fe bien corrigée ? Les gens du 
monde font bien aifes de nom- 
mer les chofès , comme il leur 
eft agréable de fe les reprefen- 
ter les plus criminelles fous des 
Images innocentes. Le beau lan- 
gage î Mais que dirons-nous de 
cette belle manière de parler: 
rendre un .difeours intelligence? 
J'aime mieux croire que c'eft 
une faute d'impreuîon. 

I# • • • 
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Figure, Idole. 
Exemple. Les Gaulois ont des 
de cîn' Idoles d'une grandeur extraor- 
« iy.«. dinaire, qu'ils rem pliiTent d'hom- 
mes vivans , & où après ils met- 
tent le feu. L'un des Critiques 
dont nous avons parlé , reprend 
ce mot d'Idoles &c foûtient qu'il 
faut dire , les Gaulois ont des 
figures d'une grandeur, extraor- 
dinaire, &c. par la raifon que 
le mot d'Idole ne fe dit pas de 
figures a qui ne font l'objet d'au* 
t un culte. Mais n'en dcplaife au 
Cenfeur , cette raifon bonne ou 
mauvaife juftifie le mot d'Idole, 
dont je me fuis fervi ici après 
M. d'Ablancourt , puis qu'il eft 
certain que ces figures étoient 
en vénération chez les Gaulois , 
quelque penfée que nôtre Cen- 
feur ait du contraire. Il eft vray 
qu'ils y mettoient le feu , mais 
c'étoit pour brûler les hommes 
qu'ils y avoient enfermez , &: 
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non pour confumer leurs Idoles 
qui étant de fer ou d'airain , 
quoy qu'entre - laflfées d'ozier 
étoient à l'épreuve du feu. Les 
Ammonites n'adoroient - ils pas 
l'Idole de Moloch , &c cepen- 
dant ils y mettoient le feu pour 
y brûler des hommes. 

J'ajoute à cela , qu'une gran- 
de marque que le mot de Simu- 
lachres que porte le Latin , àc 
que j'ay rendu par celuy d'Ido- 
les , fe prend pour des figures 
qu'on adoroit , c'eft que Cefar 
l'employé en ce même fens qua- 
tre lignes plus bas } ils honorent 
principalement Mercure , dit-il, c e r.Liv. 
dont ils ont plufieurs Simula- tf,Coin * 
chres, bu jus funt plurima Simu- 
lacbra. D'ailleurs y a-t-il appa- 
rence que Ci ces figures mon£. 
trueufes n'avoient été l'objet de 
quelque culte , une Nation au m 
fuperftitieufe que celle-là, eut 
mieux aimé faire conftmirc des 
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figures d'hommes ou d'animaux, 
pour y brûler des hommes , que 
de faire élever des Tours ou 
d'autres chofes femblables plus 
propres à cet ufage. 

Il ne faut pas croire pour ce- 
la , que je prétende défendre 
ici le terme d'Idole j j'avoue 
qu'il feroit mieux d'avoir traduit 
le mot de Simulachres par celuy 
de Statues ou de figures ; mais 
ee n'eft pas par la raifon qu'en 
apporte nôtre Critique , c'eft. 
parce que le mot d'Idole fe pre- 
nant parmi nous en mauvaife 
part , lors qu'il (è prend pour 
des figures adorées , & renfer- 
mant une idée de mépris pour 
toutes les divinitez du Paganif- 
me : il eft vifible que c'eft une 
méprife de le mettre dans la 
bouche d'un Idolâtre comme 
Cefar qui parle dans ce paflagej 
ainfi il falloir dire , ils ont des 
figures, d'une grandeur démo- 
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furée qu'ils remplirent d'hom- 
mes vivans & qu'ils brûlent 
après. Voila à quoy celuy qui 
m'a repris ne s'attendoit pas fans 
doute» 

Se fit, se tint. 
On dira bien le difcours Ce 
fit , la harangue fe fît ; mais on 
ne dira pas de même , la conver- 
fation fe fit , il faut dire , la con- 
verfation fe tint. Un Auteur 
nouveau a dit néanmoins , je 
erois ne pouvoir mieux vous 
éclaircir là-deflus, qu'en vous 
faifant part d'une fameufe con- 
verfation , qui fe fit il n'y a pas 
long-tems chez une femme de 
qualité j il devoit dire , qui fe 
tint il n'y a pas long-tems chez 
une femme de qualité, ou mieux, 
chez une Dame. Cette conver- 
jfation , pourfuit-t-il , fe fit entre 
trois hommes & trois femmes i 
il falloit , fe tint entre trois hom~ 
mes & trois femmes, 



\ 
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F a ire m e't i e r. 
Je n'ay jamais oiiy dire , que 
faire métier fignifiât fe refoudre, 
être preft j & je ne comprens 
pas comment un homme qui fe 
méfie de critiquer les Traduc- 
tions des autres , a pu croire que 
lors qu'un Auteur Latin a dit 
qu'il falloit être fans reproche, 
quand on vouloir reprendre , il 
ait voulu dire quand on faifoit 
métier de reprendre : c'eft pour- 
tant ainfî que le Tradu&eur a 
rendu ces mots de Ciceron. 

fj^' Carere débet omni vitio qui in 
altcrum efi dicere farntus. Il faut 

*' être fans reproche , dit-il - quand 
on fait métier de reprendre les 
autres, Ciceron cependant ne 
prétend dire autre chofe dans 
ce pafTage , finon que lors qu'on 
fe mêle de reprendre quelqu'un, 
il faut être fi exempt de défaut, 
qu'on ne donne aucune prife 
' fur foy. 
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Faire a deux fois. 
Extmfle. Il y a des gens qui 
dans la première entre-veuë nous 
difent tout ce qu'ils fçavent àC 
qui n'en font point à deux fois, 
cette expreflion eft ordinaire 
dans le , difcours familier ; elle 
s'écrit , &: même l'Auteur des sniti 
Remarques nouvelles n'a pas fait 
difficulté de s'en fervir dans fon n * ttv « 
dernier Livre : Comme je fuis 
contraint , dit-il , d'avouer mes 
fautes & de ne me point ména- 
jer , je croi qu'il n'en faut point 
raire à deux fois , & que je ne 
puis mieux finir mon Livre , que 
par une rettaûation folemnelle, 
qui marque au Public que je ne 
fuis pas fort attaché à mon fens, 
&: que je fçay me dédire quand 
il faut. 

Cet Exemple eft inftruchf 
d'ailleurs , &5 renfermé une Le- 
çon importante pour bien des 
gens j rien n'étant fi beau que 
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d'avouer qu'on a manqué , & 
quoy qu'il ne s'agifTe ici que de 
fautes de Grammaire , eet aveu 
a toujours quelque chofc de 
généreux. 

Se fier a, 
Se fi er e n. 
|* fer en a un fens plus fort 
que fe fer à , ce dernier fignifie 
feulement ce que nous enten- 
dons par le mot de croire s com- 
me , je me fie à vous , ne me 
trompez pas : On peut fe fier à 
lu y , quand il dit quelque cho- 
fe , ce n'eft pas un homme qui 
aime à mentir , on peut fe fier 
à luy ? au lieu que fe fier en, 
marque une confiance entière 
fondée fur la perfuafion \ où l'on 
eft de la probité & de la fidélité 
de la perfonne. M. de Vaugelas 
s'en fert en ce dernier fens, 
quand il dit : Il commanda a 
Thymondas de prendre tous les 
Soldats étrangers que coniman- 
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«doit Pharnabaze , délirant s'en 
{ervir en cette guerre , comme 
de ceux en qui il fe fioit le 
plus. 

Sur ces entre-faites il reçût v»u& 
des lettres de Parmenion , ceîuy a ^ 
de tous les Grands de fa Cour 
en qui il fe fioit le plus, 

Qin feroient déformais les vauj, 
Etrangers qui voudroient fe fier 
en luy , s'il fe fouilloit du fang 
de tant de braves Soldats. 



Gros Seigneur. 

L'Auteur d'un certain Livre 
nouveau , & un de mes 
Critiques avec luy , croyent que 
gros Seigneur fignifie un homme 
de qualité , gros de taille Se non 
un homme puiffant en biens ; ÔC 
qu'au lieu de gros Seigneur a en 



1 
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parlant d'un homme par rapport 
à fon bien , il faut dire grand 
Seigneur , mais ils fe trompent j 
&C cela m'oblige à faire ici une 
Remarque qui ne fera pas inu- 
tile. C'eft que ce qui fait le 
grand Seigneur c'eft la naiflance, 
6c que ce qui fait le gros Sei- 
gneur c'eft le bien. On dira d'un 
homme de rien qui aura fait 
fortune, que c'eft un gros Sei- 
gneur , & d'un homme d'une 
grande naiflance , que c'eft un 
grand Seigneur , quoy que mê- 
me il ne foit pas riche j c'ell 
pourquoy l'on dit quelquefois 
dans le monde , que les grands 
Seigneurs ne font pas toujours 
les plus riches ; c'eft un grand 
Seigneur, mais il n'eft pas riche. 
Voila la différence de grand ÔC 
de gros Seigneur. Un grand Sei- 
gneur eft donc un homme d'une 
naiflance illuftre} riche ou non; 
un gros Seigneur eft un homme 

de 
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de fortune , qui d'une naiffance 
ou baffe , ou mediocsc eft par- 
Venu à de grands biens. Pour ce 
qui eft du mot de gros mis à 
tout dans le figuré , e'eû unraot. 
ridicule r * 

Gailicis me. 
On appelle Gallicifme une ma» 
nierc de s'exprimer , particulière 
à la Langue Françoife , & qui a> 
quelque chofe contre les règles 
de la Grammaire des autres Lan- 
gues , comme onapelle Hebraif- 
me une expreffion particulière à? 
l'Hébreu j cependant un de nos p. 37, 
Auteurs appelle gallici fines* des 
Phrafes qui font communes aiv 
Latin , ic même plus particu- 
lières à cette Langue qu'à la nô- 
tre : comme : je réponds de vôtre vaog. 
liberté , & que vous n'aurez point Qau "" 
st foutenir le fafte &c les fiers- re- 
gards des Macédoniens, pour, je p- 77 
vous allure de vôtre liberté , 
vous réponds que yous n'aurez 
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point à foûcenir , &c. 
»abu»e. Gefoc apprit la vérité par fesv 

Corn de * /"* 

ccr. ' coureurs , & que la frayeur avoit 
troublé la vue à Confidius : pour, 
& connut que la frayeur , Sec. 

i «t. <j e Mon Tcrence n'eft pas fi correct 
0 que le votre , ni moy fi correct 
que vous:pour,ni je ne fuis pas SCc, 
Il y a beaucoup de chofes 
qu'il importe peu ou point de 
fçavoir. Il faut attendre tout de 
Dieu , & rien de fôi-mêmé. 

Il appelle ces Phrafes de véri- 
tables gallicifenes , mais elles n*en ; 
furent jamais -, car on en trouve 
fans fin dans la Langue Latine, 
dont le génie eft de £bus-entcn~ 
dre ainû les verbes,. & d'en faire 
1er vir un pour plufie urs. En voi- 
ci des Exemples. 

Premier Exemple*. 

tonts! S*p* numéro mitért foleo tuam.. 

ia>t. excellente™ pcrfeëtamque fapien- 
tiam tnm vel maxime quod Se- 
ne&utem rmnquam ùbi gravetœ 
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ejfe fenfifti. C'en: à dire mot à 
mot : J'admire fouvent non feu- 
lement vôtre fagefle, qui eft par- 
faite & accomplie , mais fur tout 
que vous noyiez jamais trouvé 
vôtre vieilleue incommode. Au 
lieu qu'en François il faut dire : 
je ne fuis pas feulement charmé 
de vôtre grande fagefle -, mais ce 
qui me furprend le puis , c'eft 
que vous n'ayiez jamais trouvé 
vôtre vieilleiTe incommode. Cet 
exemple revient à celuy de M» 
de Vaugelas 5 que nous avons 
rapporté ; je réponds de votre 
liberté , & que &c. ce n'eft donc 
pas un gallicifmc. 

Second Exemple. 
Minime vero ajfemior if s qui cic 
ftegant eum locum à Panxtio- pr*» 
termijfum , fèd confulto reliâum. 
G'eft à dire à la lettre t je ne 
fuis point du fentiment de ceux 
qui ne croyent pas que Panar- 
tius ait. oublié cet endroit , nuis 
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qu'il l'a pafle à deflein. 

Au lieu de dire comme il le 
faudroic en François ; mais qui 
prétendent , ou j mais qui feu» 
tiennent qu'il l'a pafiê à dejfeitt. 
Troifiéme Êxemple. 
Phtd. Nan veto d'mittt verum cru* 
ci art famé. C'eftà dire : je n'em- 
pêche pas qu'on les renvoyé, 
mais qinîs foient punis par la- 
faim , pour dire : je n'empêche 
pas qu'on les renvoyé , mais je 
veux qu'on les punilïe par la 
faim ; ce mot , je veux , ou f ût* 
donne , elt fouf-entendu dans le 
Latin. 

Quatrième Exemple. 
Nec Hercule fi ego Scriphius 
n imt. effem , nobtlis née tu fi Athtmcnfis 
ejfes y tlarus itnquam fuijfes. 

C'eft la réponfe que fit un 
jour Themiftocle à un homme 
de Scriphe , qui luy rcprochoic 
de ne devoir fa réputation qu'à? 
celle de fa patrie. Vous ne feriez 
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pas (1 celcbrc que vous êtes , lui 
ait-il ,. fi yous étiez d'Athènes, 
ni moy fi célèbre que je fuis , fi 
j'étois de Scriphc. Cette expref- 
iîon répond jufte à celle que j'ay 
citée de M. de Voiture : mon 
Terence n'eft pas fi correct que 
le vôtre , ni rhoy fi correcl que 
vous. 

Voila les Gallicifmes de nô- 
tre Auteur , qu'on trouve dans 
Ciceron & dans Phèdre. Voyons 
lî nous n'en trouverons point, 
de la même (brte dans la Lan- 
gue Grecque.. 

En voicy quelques exemples 
que je rapporteray en François,, 
mais que je traduiray mot à mot, 
&: félon l'ordre du texte , pour 
ne bleffer la dehcateffe de per- 
fonne par des. citations Grec- 
ques. } ci • . . ..... 

A Dieu ne plaife que je me Gii.c.V 
glorifie en autre chofe qu'en la v * ' 4 * 
Croix de Nôtre- Seigneur Jesus- 



I 
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Christ, par qui le monde eft 
crucifié pour moy , ôc moy pour 
le monde. Ccft dans l'Epître 
aux Galates j au lieu qu'en Fran- 
çois il faudroit dire -, par qui le 
monde eft crucifié pour moy s 
comme je le fuis pour le monde. 

Autre Exemple, 
Theff. u Vous avez fans cette de nous 
' },v ' c ' un fouvenir plein d'affection dé- 
firent de nous voir , comme nous 
vous j pour dire : comme nous 
defirons de vous voir ; ce qui re- 
vient à. ces façons de parler fort 
ordinaires dans nôtre Langue -, 
il ne me connoît pas , ni moy 
luy ; il ne m'a pas veu , ni moy 
luy* Pour , ni je ne l'ay pas veu» 
Autre Exemple. 
Theff. z» Afi n que i e Nom de Nôtre- 

7.U, Seigneur Jesus-Ch rist foit 
glorifié en vous &C vous en luy. 
Pour , &: que vous foyez glo- 
rifiez en luy. J'omets à defTeia 
plùficurs autres Exemples» 
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Voila les Gallicifmes de nôtre 
Auteur bien en déroute. 

Il dévoie fçavoir que nôtre 
Langue a tiré de la Latine & 
de la Grecque , plufieurs maniè- 
res de parler , èc que ce que 
nous prenons quelquefois pour 
un tour purement François , cft 
fouvent un tour Latin. Cette 
Remarque peut fervir à lever 
bien des fcrupules qui arrêtent 
la. plupart de ceux qui écrivent 
en Latin , ou qui veulent porter- 
jugement des pièces qui font 
compofées en cette Langue. Une 
expreflion qui leur paroît appro- 
cliçr un peu du François leur 
eft d'ahord fùfpe&e , parce qu'ils 
ne font pas réflexion , que cet- 
te conformité qu'ils y trouvent 
peut venir fort fouvent de ce 
quQlUexjprcflion Françoife aura 
été; tirée de la Latine j & pour 
en apporter quelques Exemples 
en pafTant , combien de gens ne 
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croiroient pas que ce fut parler 
f*'*?* Latin, de aire : res incipit meliut 
, 4 ! *î ire. La chofe commence à mieux 
aller. C'eft cependant Ciccrort 

ïït'J'eor. * e a * c : Inci ï lt res me Mus ire. 
tàï,i. quam putaram* De dire , nolo 

ejfe longus , je ne veux pas être 
long. 

l£ t f aCts cttm VIS ' Vous le- fai- 
¥b tes quand vous voulez. 
cu. Ep. ôjtidquid vult , va/de vttlt. 
i^td^dn. Ce qu jl veut , îl le veut bien. 

Née habeo qttid mandent tibi. 
Je n'ay rien que je vous puifle 
mander. 

Non efi- res tant diffirilis quant 
necejfaria. Ce n'eft pas une chp- 
fè fi difficile que neceflaire. 
èm Ad me fcribe quod in buccam 
venerit. Ecrivez - moy ce qui 
^ vous viendra à la bouche. 
4.Ef.i. Sumus amba belle curiofi. NOUS' 
w fommes tous deux bien curieux^ 

Amicitias pltirimas & maxi- 
mas sommaditates continet. 
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Et une infinité d'autres de cet- 
te nature qu'il m'ennuye de co- 
pier. Voila où nous ont menez 
les prétendus Gallicifmes de nô- 
tre Auteur. Mais après avoir 
montré qu'il a pris pour galli- 
cifme ce qui ne 1 etoit pas , il 
ne fera pas inutile de faire voir 
quelles font dans nôtre Lan- 
gue les façons de parler, qu'on 
peut appeller véritablement des 
gallicifmes. 

Quelles Expressions de 
nostre Langue on doit 
appeller Gallicismes. 
Nous avons plufieurs façons 
de parler irregulieres , qui font 
tellement propres à nôtre Lan- 
gue qu'on ne les trouve en au- 
cune autre. Les unes confiftent 
à mettre le verbe auxiliaire efirt 
pour celuy d'avoir. Ce qui fait 
une fi grande irrégularité de 
cônltruction , quon ne peut y 
trouver de régime , comme : il 

L 
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s'eft voulu tuer , pour : il a vou- 
lu fe tuer. Il ne s'eft pas voulu 
fervir de mon cheval , pour : il 
n'a pas voulu , &c. & plufîeurs 
autres de la forte où le verbe 
auxiliaire efire fe trouve joint à 
des verbes qui dans leurs conju- 
gaifons n'en reconnoilTent point 
d'autres que celuy d'avoir , car 
on conjugue j'ay voulu , tu as 
voulu. Où cft dans cette Phrafe, 
il s'efi voulu tuer , le régime de 
ce verbe eft s quelle conftruc- 
tion en faire ? je dis le même 
de ces autres : Il s'eft piqué le 
doigt , il s'eft cafte le bras , il 
s'eft fait peindre , il s'eft fait 
Religieux , il s'eft fait pafler 
Dotteur. Le fens naturel eft : il 
a piqué à foy le doigt , il a caf- 
fé à foy le bras , il a fait pein- 
dre foy , il a fait pafler foy Doc- 
teur ; ôc c'eft comme parlent les 
Etrangers quand ils apprennent 
nôtre Langue , parce que ce font 
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des irregularicez qu'il n'y a que 
l'ufagequi leur puilTe apprendre. 
On dira peut - être que ce font 
des Phrafes Grecques que nous 
avons imitées à l'exemple des 
Latins ; comme fratfus membra 
dans Horace , pour : fraffus fe~ 
cundttm membra. Manus revinc- 
tttm dans Virgile , pour : per ma- 
nus y juxta manus. Os humerof- 
que Deo fimilis dans le même^ 
pour : circa os , fecunàum os. 
Et qu ainfi quand on dit il s'eft 
piqué le doigt , c'eft comme (4 
l'on difoit : il s'eft piqué au 
doigt. 3'cn conviendrois s'il n'y 
avoit que cela , mais que faire 
de ce pronom réciproque fe qui 
eft aflurément au datif & qui eft 
joint au verbe ejire ? D'ailleurs 
il ne faut pas donner un fens 
paflif à une Phrafe qui en a un 
actif ; car , il s'eft piqué le doigt 
ne veut pas dire feulement qu'il 
eft piqué en cette partie , mais 

L ij 
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il veut dire encore que c'eft lui- 
même qui s'eft fait ce mal , foie 
par méprife ou autrement ; car 
h" c'eft un autre qui l'ait piqué, 
on ne dira pas qu'il s'eft piqué; 
Mais comment encore expli- 
quera-t-on par une Phrafe Grec- 
que : il s'eft fait peindre , il s'eft 
donné la mort , & plufieurs au- 
tres de cette nature ; je fçay bien 
que nous avons en nôtre Lan- 
gue certaines Phrafes qu'on ne 
peut expliquer fans recourir à 
des prépoûuons fouf-entenduës, 
comme font : dormir la nuit , 
jouer le jour , fe chauffer l'Hy- 
ver , fe baigner l'Eté 3 demeurer 
une |ieure , courir les campa- 
gnes j c'eft à dire pendant la nuit, 
pendant le jour , durant une heu- 
re, en Hyver, en Eté , par les 
campagnes , &c. Mais il y a bien 
de la différence entre ces fortes 
de Phrafes &: celles dont il s'a- 
git , car il eft vifible que le mot 
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de jour , de nuit &c d'heures 
n'eft là Le cas d'aucun verbe qui 
précède ; au lieu que dans ces 
autres cy , il s'eft piqué la main , 
il s'eft brûlé le doigt , l'on voit 
clairement que la main eft le cas 
du verbe piqué , &; que le doigt 
eft le cas du verbe brûler. • 

Les autres confiftent à mettre 
le pronom réciproque fe avec 
un verbe qui ne le fçauroit gou- 
verner, comme en ces exemples 
cy : il s'en va , il s'enfuit , il fe 
meurt s car on ne dit pas : aller 
quelqu'un , enfuir quelqu'un , 
mourir quelqu'un , &c. Il s'en 
va , ne peut donc être régulier 
comme il s'en réjouit , il s'en 
fâche , &:c. car comment cons- 
truire ce pronom réciproque Je 
avec le verbe aller. 

D'autres confiftent dans l'irré- 
gularité du nombre , comme : il 
eft neuf heures , il eft dix heu- 
res , pour : ils font neuf heures, 

L iij 
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ils font dix heures, ce qui fe difoic 
autrefois j il faut avouer pour- 
tant qua la rigueur il n'y a point 
îà d'irrégularité de nombre , par- 
ce que neuf heures fe prend dans 
un fens fingulier , Se que quand 
on dit il eft neuf heures , cela 
veut dire : il eft le tems appelle 
neuf heures j mais quand il y au- 
roit de l'irrégularité , je n'ofe- 
rois traiter ces expreflîons de 
gallicifmes , parce qu'on trouve 
fouvent en Grec des nombres 
pluriers avec un nombre fingu- 
lier , comme en Latin des ver- 
bes pluriers avec des nominatifs 
(inguliers. On dit encore il luy 
eft deû deux mille écus , il fe 
fait bien des crimes , il a un Li- 
vre à moy , qui font les Con- 
feJÎions de Saint Auguftin ; il fe- 
roit aifé de rendre raifon de ces 
irregularitez apparentes , mais 
cet examen nous écarteroit. 
Il y a des gens , il y a des 
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hommes &c. & autres Phrafes ir- 
regulieres pour le nombre j mais 
que je n'oferois non plus traiter 
de gallicifmes , parce qu'il s'en 
trouve beaucoup de cette forte 
dans la Langue Grecque. 

U y en a d'autres qui ont de 
la régularité dans la conftruc- 
tion , mais qui n'en ont pas dans 
le fens , à prendre les mots à la 
lettre , comme font : (c louer de 
quelqu'un , fe battre contre quel- 
qu'un , &cc. car fe donner des 
louanges à foi-meme , fe vanter, 
n'eft point ce que fe louer fîgni- 
iic en cette occafion ; fe donner 
des coups à foi -même , n'eft 
point ce que fignifle ici fe bat- 
tre. Il n'en eft pas de ces ex- 
prelîîons comme de celles-ci , fe 
plaindre de quelqu'un , fe fâcher 
contre quelqu'un î car fe plain- 
dre de quelqu'un , c'eft vérita- 
blement Ce plaindre foi - même 
de quelqu'un . comme nous 

f> .... 
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plaindrions quelqu'un de quel- 
que chofe i fe fâcher contre 
quelqu'un , ceft véritablement 
fe fâcher foi-même , s'exciter au 
chagrin, comme nous y excite- 
rions quelqu'autrc j mais fe louer 
de quelqu'un , fe battre contre 
quelqu'un , c'eft un vray galli- 
cifmc qu'on ne fçauroit expli- 
quer qu'en abandonnant la figni- 
fication naturelle des termes. 

Il y a des gallicifmes de mille 
fortes , &: je n'aurois jamais fait 
il je les voulois tous rapporter, 
j'ajoûteray encore ceux-ci , faire 
beau , faire fombre , faire chaud, 
faire froid , faire du Soleil , être 
fur fa bouche , pour dire : être 
fujet à fa bouche ; faire bon, 
pour dire : Ce faire caution de 
quelqu'un $ faire bon encore, 
pour dire, y avoir du plaifir ou 
du profit , comme : il fait bon 
fe promener le foir en Eté , ii 
fait bon vivre en un tel lieu , il 



I-' 
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fait bon avec luy ; j'y ajoute , il 
fait mauvais , comme : il fait 
mauvais avoir à faire à luy 5 fai- 
re fa main , pour dire : profiter 
induëment de quelque manie- 
ment qui nous a été confié ; &C 
ces autres encore , fe prendre à 
pleurer , fe prendre à rire , dont 
il feroit allez difficile de rendre 
raifon. 

Porter fur une chofe pour 
dire , être appuyé fur une chofe j 
connoître quelqu'un de longue 
main , pour dire, depuis long- 
tems } fê connoître à. une chofe, 
s'entendre à une chofe 5 & une 
infinité d'autres que j'omets à 
delTein. 

Guérir un vice. 
La Phrafe eft bonne ? non- 
obftant ce qu'en croit un de nos 
Critiques , lequel la trouve fi 
nouvelle qu'il s'imagine que j'en 
fuis l'Auteur ; mais il faut l'ex- p- itf? 
eufer , il ne fçait pas qu'elle clt 
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d'Amiot , lequel dit dans le I 
Traité du trop parler : c'eft une I 
Gure bien fâcheufe & bien mal I 
aifée à la Philofophie , qu'entre- 1 
prendre de guarir le vice de 
ceux qui parlent trop. Guérir 
un vice n'eft donc pas une Phra- 
fe fi nouvelle. 

Gr A N D HOMME, 
GRAND SENS. 

J'ay dit dans mon premier 
Volume , en parlant de grand 
homme , que ce terme marquoit 
un grand fens & une vafte pré- 
Voyance, &c. Le Critique dont 
je viens de parler dans la Re- 
marque précédente ne trouve 
pas cela jufte ; &: il demande 
comment un dévot , car c'eft 
ainfi qu'il me fait l'honneur de 
me traiter , peut imaginer un 
grand homme ^fans faire entrer 
quelque vertu dans fa compo- 
fition , comme fi la véritable 
grandeur ne renfermoit ni droi- 
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turc , ni bonté. Mais il me fem- 
ble qu'on peut bien luy deman- 
der comment un homme éclairé 
peut imaginer un grand fens, fans 
y comprendre aucune vertu : il 
devoir fçavoir qu'un grand fens, 
félon l'Ecriture , eft une qualité 
infeparable de la vertu. C'eft 
pourquoy nous lifons dans l'Ec- Ecdtf, 
clefiaitique y que fi l'on a uneî 7 . 7 ^,' 
fille à marier , il la faut donner h r om ;f 
a un homme de grand fens. Et 
dans les Proverbes , que les pa- 
rens peuvent bien donner des 
richefl.es , mais qu'il n'y a que f rfl J'^ 
Dieu qui donne la femme pru- Domin * 

, r ri *t -t autem 

dente ôc lenlee. Voila comme **°r ft* 
l'envie de reprendre fait de tems *' 
en tems égarer mes Cenfeurs. 

Grief considérable. 

Monfieur Ménage a dit que 
grief étoit bon , Image n'a point 
changé là-deflus depuis fa Re- 
marque. Ce mot eft encore de 
bon goût , quoy qu'en difent 
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certains précieux &C certaines 
précieufes > on le trouve dans 
les Livres les plus nouveaux &c 
les mieux écrits. Le Pere Che- 
minais s'en fertenmille endroits 
de Tes Sermons.. 

Un homme , dit -il , qui fe 
contente d'obferver la Loy , lors 
qu'elle oblige fous peine de pé- 
ché mortel 5 ne peut pas pru- 
demment fe promettre de ces 
grâces fpeciales , dont nous 
avons befoin pour nous main- 
tenir dans la voye des Comman- 
demens ; d'où je concluerai qu'un 
homme alors , quoy qu'il fe flat- 
Sermon te de ne vouloir point corn me t- 
parfïce tre de péché grief contre la Loy, 
dcî" î*oi c & dans "n péril évident &: pref- 
dcDieu- que infaillible d'en commettre. 

Vous n'êtes pas homme à vous 
faire violence fur les emporte- 
sermffn mens continuels qui vous arri- 
rur le V cnt vous vous contentez de 

même , 

sujet, ne vous eenaper pas dans la co- 
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1ère à des paroles ou à des ac- 
tions qui aillent à une offence 
griéve. I- 

Si Heli avoit eu pour maxi- 
me de ne rien fouffrir contre la 
Religion , Pilate contre la Jufti- 
ce , ils Te fcroient prcfervcz l'un 
&C Fautre de ces fautes griéves 
où des illufions fi délicates les 
ont conduits. 



Haïr a mort, 
haï r a la mort. 

IL faut dire : haïr à mort , ce- 
la eft inconteftable, &c l'ufage 
n'eft point pour , haïr à la mort-, 
qui d'ailleurs renfermeroit une 
équivoque. Les Rivaux fe haïf- 
fent à mort 3 dit un de nos Au- 
teurs. La chofe eft trop claire 
pour avoir befoin d'exemples. 
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Humainement parlant. 

3'ay dit qu ] 'humainement èc 
faujfement étoienc prefque fem- 
blables , & que ce premier ca- 
choit fbuvent ce que les chofes 
avoienc de faux pour n'y laifler 
voir que ce qu'elles avoient de 
conforme à la cupidité. Et pour 
contredire ma Remarque , on 
me foûtient qu'il porte naturel- 
lement l'efprit à entendre qu'on 
fait abftraction de la Religion en 
s'en fervant , de par confequent 
de la rigueur de la vérité $ & 
qu'ainfî bien loin de la bleffer, 
il marque en quelque forte de 
l'égard pour elle. Je puis me * 
tromper , mais il me femble que 
dire qu'humainement parlant , 
porte naturellement l'efprit à 
entendre qu'on fait abftra&oin 
de la Religion 6c de la vérité, 
c'efl dire qu'il le porte naturelle- 
ment à entendre qu'on va parler 
d'une manière qui ne fera con- 
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forme ni à la Religion , ni à la 
vérité. Ainfi je dis une chofe, 
&c mon Critique pour la com- 
battre la répète en d'autres ter- 
mes , je ne connoilïbis point en- 
core cette méthode de raifonner. 

Il eft à remarquer , pourfuit-t-il, 
que cet adverbe humainement ne 
fe prend pas ici dans le fens avan- 
tageux de l'adjc&if humain , & 
du fubftantif humanité , qui feP* 1# 7. 
difent d'ordinaire en bonne part, 
mais bien plutôt dans un fens 
défavantageux qui defigne la 
foiblefle & la mifere de la na- 
ture. Peut-on fe contredire da- 
vantage ? car enfin puis qu'hu- 
mainement fe prend dans un fens 
défavantageux qui defigne la foi- 
bleue &: la mifere de la nature, 
il s'enfuit donc que quand on 
dit : humainement parlant , c'en: 
comme fi l'on difoit : félon U 
faiblejfe & U mifere de U nature. 
Or je demande fi parler félon la 
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fbiblefle &: la mifere de Ja na- 
ture , ce n'eft pas parler faufle- 
menc, injuftementi, déraifonna- 
blement ? Mon Cenfeur eft bien 
obligeant de prouver ainfi mon 
fentiment , au lieu du fîen. 

HoNNESTES GENS. 

Ce terme n eft pas toujours 
oppofé à mal honneftes gens. Par 
les honneftes gens, on entend 
fbuvent les gens polis , les gens 
qui ont du monde & qui fça- 
vent vivre i comme par exem- 
ple , en parlant d'un mot que 
l'on défàprouvera : ce mot , dira- 
t-on , n'eft que du petit peuple, 
il n'eft pas en ufage parmi les 
honneftes gens : C'eft un hom- 
me grolïier , dit-on encore quel- 
quefois , lequel n'a jamais vécu 
avec les honneftes gens. Un de 
mes Cenfeurs l'employé en ce 
fens , quand il dit : il falloit fe 
défier encore de la prononcia- 
tion des Pariucns ? plus qu'il n'a 

fait; 
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fait s je n'entends pas du peuple, 
j'entends des honneftes gens de 
Paris. Le Pere Bouhours s'en Suîc e <i« 
fert dans le même fens , quand queTnou 
il dit au fujet de la Phrafe de velles ' 
parler raifon , qu'il y a ^hon- 
neftes gens qui ufent de cette 
Phrafe : &: ailleurs , que quand 
on dit qu'un Prédicateur n'eu: 
luivi que du peuple , on exclud 
les gens de la Cour & les hon- 
neftes gens de la Ville. Il dit 
encore en parlant de jour ou- 
vrier , qu'il n'y a que le peuple 
qui dife jour ouvrable , que tous 
les honneftes gens difent jour 
ouvrier. 

Hauteur. 

C'tft en vain qu'au Parnaffe un temerairî Auteur , Art 
Prétend de l'Art des Vers atteindre la hauteur, Poët. d 

dit un de nos meilleurs Ecri- Preaujc, 
vains. Ces Vers , dit Je Cen- 
feur , dont nous avons parlé en 
dernier lieu , ne font pas les 
meilleurs du Livre d'où ils font p. i<*. 

M 
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tirez , & pourquoy ? c'cft à eau- 
fe; de ce mot de h Auteur qui ne 
luy paroît pas bon en cet en- 
droit il ne peut pas croire qu'on 
puiflè dire , la hauteur d'un fart, 
comme Ci ce terme ne pouvoir 
s'employer que dans le propre, 
&C qu'il ne tut pas permis de 
s'en fervir dans le figuré , au 
moins aux Poètes 5 on dit bien 
la fublimité d'un art , pourquoy 
ne pourra-t-on pas dire la hau- 
teur, pour la fublimité , on s'en 
fert en ce fens en plufieurs oc- 
- cafions. La hauteur des Juge- 
mens de Dieu , la hauteur des 
Myfteres de la Religion , &c. 
Tradu- On trouve même dans Monfieur 
uSèa." d'Ablancourc la hauteur des Spe- 
dilations ; pour , la fahlimité , 
elle fe mocque ( dit - il ) de la 
hauteur de leurs {pecuîations* 

H A BJ L E , P O L I. 

C'eft quelque chofe d'afïez 
curieux que la delicateue que 
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fait paroître un de mes Anta- 
gonistes , lors qu'il trouve à re- 
dire que j'aye mis poli au lieu 
& habile dans ce paffage de Quin- p. >+o. 
tilien : J'appelle ufage de la Lan- 
gue la manière dont les perfon- 
nes polies ont coutume de par- 
ler , comme j'appelle ufage du 
monde la conduite ordinaire des 
honnelles gens : je devois , à ce 
qu'il dit , avoir mis habiles Se 
non polies , parce que le Latin 
porte emditorum, & qu'eruditus 
lignifie habile. Ce Critique fait 
paroître en cela un grand dis- 
cernement , 6c je m'étonne qu'il 
ne m'ait pas repris auiîî d'avoir 
traduit Voeakù^ par j'appelle , au 
lieu de le traduire par j'appelle- 
ray. Comment peut-on ignorer 
qu'un homme habile dans la 
politefle du langage , s'appelle 
un homme poli , comme un 
homme habile en matière de 
Théologie s'appelle un Théo lo~ 

M ijj 
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gien , en matière de Philofophie 
un Philofophe , de Mathéma- 
tique un Mathématicien > Sec. 
Or comme ici par le mot de 
Eruditorum , Quintilien n'entend 
.parler que de ceux qui fontha- 
oiles dans la politelfe de la Lan- 
gue , peut-on mieux le 'tradui- 
re que par perfonnes polies s le 
beau langage que c'eut été de 
mettre : j'appelle ufage de la 
Langue, la manière dont les per- 
fonnes habiles ont coutume de 
parler ; Comme s'il-n'y avoit pas 
plulieurs fortes d'habiles gens, 
& qu'on n'en trouvât pas tous 
les jours qui ne fçavent ce que 
c'eft qu'élégance Se que poli- 
tefle de langage : nôtre Cen- 
leur eft aile un peu vite cette 
fois. 

Homme d'honneur, 

HoNNESTE HOMME. 

N 'eft- ce point fe fervir d'un 
terme impropre , dit le même 
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Critique , que de dire de certains 
Prédicateurs indifcrets, qu'ils di- 
fent quelquefois à la face des 
Autels , ce qu'un homme, d'hon- 
neur n'oferoit dire dans la moin- 
dre compagnie ? Il vouloir dire, . 
reprend- t-il, un honnefte hom- 
me , un homme fage , poli , 
modefte Ci vous voulez ; car pour 
homme d'honneur, on void bien 
qu'il ne s'agit pas là d'une af- 
faire d'honneur. 

Je ne fçay quelle diftin&ion 
on peut mettre entre un hon- 
nefte homme , &; un homme 
d'honneur. J'avois crû jufques 
ici que c'étoit la même chofe, 
&c. j'avoue que je ne comprends 
pas qu'on puifle être homme 
d'honneur fans être honnefte 
homme , ni honnefte homme 
fans être homme d'honneur. Il 
faut pour y trouver de la diffé- 
rence avoir la pénétration de 
nôtre Cenfeur. 
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Hors cela , hors de la. 
Au lieu de dire hors cela, un 
de mes Cenfeurs prétend que 
j'ay du dire hors de là , mais il 
n'a pas pris garde que lorfque 
hors fignifie excepté , qui eft le 
fens où il fe prend ici , on ne 
met point la particule de après 
ce mot. On dira en ce Cens hors 
vous , hors luy , & non hors de 
vous , hors de luy , tout le fâche. 
Hors une chofe , &: non hors d'u- 
ne chofe. 

L'Auteur des Remarques nou- 
velles , qui admire le Livre de 
mon Cenfeur , a crû fans doute 
devoir profiter de fa Critique ; 
car après avoir remarqué que 
Mont 1 fe dit , quand on y joint 
quelque chofe , comme : le 
Mont Liban , le Mont S. Mi- 
chel , il ajoute , hors de là on 
dit toujours montagne , il n'a 
ofé dire hors cela de peur de di- 
re mal 2 U ceft pourtant com- 
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me ii devoit dire j car hors fc 
prend là pour excepté , &c en ce 
fens hors eft la même chofe que 
borfmis ; en forte que quand on 
dit hors cela , c'eft comme fi l'on 
difoit 4 cela hors , sel a étant mis 
hors , cela excepté , & ainfi la 
particule de n'y convient pas* 
Hors , à le bien prendre, eft véri- 
tablement là un adverbe &: non 
une prépofition , parce que s'il 
eft mis devant le mot , ce n'eft 
que par une tranfpofition qui a 
pafTé en ufage Nous avons dans 
nôtre Langue plufieurs termes, 
de cette forte , que l'on prend 
pour des prépofitions , parce 
qu'ils font devant les mots , Se 
qui cependant n'en font pas, 
comme : durant àc excepté i car 
on dit , durant cette faifon , du- 
rant la guerre , excepté eux , ex- 
cepté lui i pour dire , eux excep- 
tez , luy excepté , cette faifon 
durant ,. la guerre durant.. Ce qui. 
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fait qu'on ne s'apperçoit pas de 
ces tranfpofitions , c'cft que l'o- 
reille y efl accoutumée ; nous en 
avons de bien plus fortes que 
celles-là , dont nous ne nous ap- 
percevons pas , comme font : en 
fon corps défendant , en chemin 
faifant, &c. pour, en défendant 
fon corps , en faifant chemin ; 
l'ufage ôte ce qu'il y a de rude 
dans une exprelTion fi-tôt qu'il 
l'authorifc.. 



Im monde, impur. 

IMpur ne fe doit point dire 
quand il eft queftion des im- 
puretez légales des Juifs. Hors 
cela on peut dire impur , au lieu 
d'immonde s comme , par exem- 
ple j en parlant du démon : l'ef- 
prit impur , l'efprit immonde, 6c 

c'eft 
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c'cft critiquer à plaifir que de 
prétendre , comme fait l'Auteur 
des Remarques nouvelles , que 
y (/prit impur n'eft pas une ex- 
prefllon corre&e. J'avoue que 
jPefprit immonde cil bien dit, 
mais cela n'empêche pas que l'ef- 
prit impur ne (oit bien ditauJîi. 
Tout dépend de l'occafion , cù 
l'on place les mots. 

Mots composez de irt. 
Nous difons fort bien : impec- 
cable , intariflable , innombra- 
ble , inépuifable , & cependant 
l'on ne dit point pccCable , tarif- 
fable , nombrable , épuifable ; 
j'en dis autant d'infurmontable, 
incurable , infatiable , & de quel- 
ques autres , comme : inéfaca- 
ble , inéfable , infcrutable , in- 
extricable : à quoy j'ajoute im- 
perceptible , indicible , infruc- 
tueux, inadvertance , indolen- 
ce j car on ne dit point , per- 
ceptible , dicible , fructueux. &c . 

' N 
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On y peut joindre , invincible, 
'Wîévitable , indifpenfeble , indu- 
bitable , Se impie , que jay re- 
marqué dans mon premier Vo- 
lume être inufités au fimplc. 

Il cft vray que l'Auteur des Re- 
itta'rques nouvelles , en parlant 
^•évitahle , m'attribue de n'avoir 
obfervé que celuy - là ; mais il 
fait voir en cela ou fa bonne 
foy , ou Ton exactitude. Ces 
quatre -ou '•cinq mots que j'ay 
rapportée valent bien inexora- 
ble , implacable jgê irréconcilia- 
ble , qu'il me reproche d'avoir 
oubliez , &; qu'il regarde appa- 
têtttàtèïit 'comme les ; feuls qu'on 
p*Mt ftjefttér à inévitable. 

Lés mots qui commencent 
pat R. prennent if au lieu de 
in , devant eux , comme : irré- 
ligion , irrévérence Sec. Et de 
cbùx-là hous en avons quelqucs- 
uhs, dbht les (impies font aùfli 
hors d ulage ,<x>mme : irrepara- 
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bte , irrévocable, irréconciliable, 
irrémédiable , irréprochable. 
" J'ay oublié 4e rapporter avec 
ceux en , in , incbmprebenfible, 
incongruité, indécis, inénarrable, 
infatigable , intrépide , intrépi- 
dité , inviolable , invulnérable ; 
car on ne dit point comprehen- 
fib4e , congruité , decis , enarra- 
b'ie , fatigable &c. Ajoûtons-y 
inconteftable , indomptable , in- 
expiable, immanquable , impre- 
nable , intraitable , infiniment, 
inopiné : car on ne 4ira pas 
finiment, opiné &:c. 

Les mots qui commencent 
par une L. prennent il -, au 'lieu 
àz in. cofriftïc illicite , illegîtinae. 
Nous n'avons , je crois , que ces 
deux là où /'/ ait la force d'une 
négation ; ils font tous deux ulî- 
tés au fimple , comme : licite, 
légitime. 

Avant que de finir cette re- 
marque, il n ? eft-pas ifrotile d'db-» 

N ij 
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ferver qu'il y a des mots com- 
pofez de in , lefquels font i mi- 
litez au fimple , quand la propo- 
fition eft s affirmative , &c ufitcz 
quand elle eft négative , tels que 
font , incompatible , inconfola- 
ble , inconcevable , inexplicable ; 
par exemple , on dira bien , cela 
n'eft pas concevable , cela n'eft 
pas compatible & cependant 
î'-on ne dira pas ., il eft confo- 
lable , cette difficulté eft expli- 
cable , cela eft concevable , ce- 
Ja eft compatible &c. ce font 
des bizarreries de l'ufage. 

Jalousie, 

AVOIR DE LA JaLQUSIE. 

p- Exemple. La jaloufie que les 

Connoiffeurs ont les uns des au- 
tres , fait qu'au lieu de fe ren- 
dre juftice mutuellement , ils 
gardent un filence religieux fur 
le mérite des Livres. 

On dit : avoir de la jaloufie 
d'une chofe , mais on ne dit 



fur la Langue Franç. 14^ 
point avoir de la jaloufic de 
quelqu'un , il faut dire : contre 
quelqu'un. L'Auteur devoit donc 
mettre : la jaloufie que les Con- 
noifleurs ont les' uns contre lef 
autres ,• & non , les uns des au- 
tres. II eft vray qu'on dit , être 
jaloux de quelqu'un , mais on 
ne dit pas pour cela , avoir de 
la jaloufie de quelqu'un. 
Il se dit q3 e. 
Je fuis bien trompé fi ce n'eft 
la une Phrafe Provinciale : Je 
fçay qu'on dit , il fe dit bien 
des chofes de luy, il fé dit bien 
des nouvelles , il fe dit bien des 
menfonges ; mais pour, il fe dit 
que , c'éft une Phrafe barbare. 
Il fe dit de Saint Ignace , qu'il 
lifoit tous les jours au matin un 
des Chapitres de ce Livre , dit 
un certain Traducteur de l'Imi- 
tation. Voila une authorité \ je 
l'avoue ; mais tous les Traduc- 
teurs de l'Imitation ne font pas 

N iij 
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des modelles de pcditcflTc en. no- 
tre Langue. 

Il n' y a si Sec. 

Cette façon, de parler : il kji 
â fi &c. n'eft que du ftile mé- 
diocre &: du difeours familier, 
mais elle y, eft tres-clegante : Il 
n'y eut fi petit efpace qui ne fut 
rempli de fes troupes , dit M. de 
Vaugelas. On fc portoit > dit le 
même Auteur , la pointe de îe- 
pée contre le vifage les uns des 
autres 5 &: il n'y avoit homme 
& lâche qui s'en put défendre. 

Dans le difeours fublime t j'ai- 
merois mieux un autre tour , 
quoi que plus long. Dans l'entre- 
tien, par exemple , je ne crois 
pas qu'on duc faire difficulté de 
dire : il n'y eut famille û pauvre 
qui ne s'efforçât de contribuer par 
fes charitez à une œuvre fi faintej 
mais dans un difeours d'un ftile 
un peu élevé , je crois qu'il fau- 
droit dire: .U.n'y eut point de 
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frmille > pour pwvre. , qu, quel- 
que pauvre qu'elle #ut , qui ne 
s'efforçât de contribuer par fes, 
chantez à une oçuvre fi fainte. 

IMITER. 

Imiw ne Te die que du moin- 
dre au fins grand , ou d'égal à 
égal ; ^ une perfonne, qu* par- 
lera bien. , ne dira point par 
exemple , que Pieu imite les 
hommes i à moins qu'il ne. veuille 
marquer que Dieu prend quel- 
quefois plaifir à s'abauTer juf- 
ques-là. Qn dit g imit&r <fes An- 
c^fites , irnitcr les Çrands , imi- 
ter les Saints , imiter un, Auteur. 
Selon çc principe , je ne fçay ti. 
l'on doit approuver l'cxpreflion 
d'un certain Ecrivain , c^ui après 
avoir parlé du Teftatnent de ce 
Philofophc , qui ordonna que 
Ton corps fut jette à U voirie, 
pour être encore bon à quelque 
çhofe après fa mort : ajoute 
qu'un faint Eveque imita la &e- 

N iiij 
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nerofité de ce Philofophe, dans 
une maladie* dont il crut mou- 
rir à Padonë , en legant fon 
corps aux Chirurgiens de cette 
Ville pour en faire une Ana- 
romie. Il m? femble que ce n'eft 
pas bien s'y prendre pour louer 
un faint , que de dire qu'il imi- 
ta la generofité d'un Payen,puif- 
cjue la vertu d'un Philofophe cil 
fort au-deffous de celle d'un 
Chrétien. 

Intestin, Interne, 

Intérieur. 
Voicy la différence qu'il y a 
entre ces trois mots, inteftin 
adjectif ne fe dit que dans le 
figuré , interne que dans le Phy- 
fiqùe , bc intérieur que dans le 
moral. Une guerre inteftine , 
une maladie interne , une joyc 
intérieure. 

înteftin fe dit en mauvaife 
part , & interne Se intérieur en 
bonne &r en mauvaife. On ne 
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dira pas une paix inteftine , com- 
me on dit une guerre inteftine : 
mais intérieur & interne fe di- 
fent également en bien Se en 
mal : une fièvre interne , un re- 
mède interne , une joye inté- 
rieure , une trifteife intérieure. 

Immisericordieux. 
Impieusement , i*charita£le. 

Perfonne , à ce que prétend *• 
un certain Purifte , n'a bcfbin 
d'être averti que ces mots ne fe 
difent pas j On ne voit néan- 
moins aujourd'huy que précieux 
Ô£ que précieufes affecter ces for- 
tes de termes , &: il n'y a pas 
long-tems que j'entendois dire 
de fang froid , Intheologien , 
Inphilofophe &c. Il faut pour- 
tant tenir ici un milieu , car il y 
a des mots qui s'accommodent 
mieux que d'autres de ectee par- 
ticule in 3 &c je me fouviens là- 
defliis d'inconvertible , que j'ay 
ouy dire avec beaucoup de gra- 
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ce en un fcns moral, , à un Pré» 
dicaceur qui poftîedoit bien nô- 
tre Langue. Si les perfonnes du. 
Siccle , difoit-il , fe convertirent, 
dans le monde , ferez - vous in- 
convertible dans le Moruftere ? 
ce mot eft hardi ainft employé 
dans le figusé , mais, il eft bien 
pUfcè dans cet, exemple. 

Jadjs. 
J'ay dk dans; mes premières, 
Réflexions , que ce mot n'étoit 
bon qu'en Poëfîc j je m'en re- 
tf a&e , il eft très-beau, en Profe 
qua>nd on feait bien le placer ; 
éc il me fembte que M. de V'au- 
gelas l'employé h à propos . eji 
parlant de cette fameufe Ville, 
de Perfépolis qu'Alexandre bru- 
la , qu'on pourroit dire encore 
aujourd'huy* avec la même grâ- 
ce qu'il l'a dit autrefois : Tel 
fut le deftin de cette Ville , 
l'œil de l'Orient &: le Sicge de 
fon Empire, où venoient autre- 
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fois tant de Nations emprunter 
des Loix pour fe pobeer , qui 
fut jadis l'unique terreur de la 
Grèce , & qui ayant équipé une 
Flotte de mille voiles , & aflem- 
blé les Armées prodigieufes , 
dont l'Europe fut inondée, cou- 
vrit la Mer de vaineaux , perça 
les Montagnes , &C les rendit 
navigables. 

J'en dis autant de cet autre - 
Exemple : alors Marie avoua 
que le tout-PuiÛant avoit ac- 
compli en elle les promelfes 
qu'il avoit fait jadis à leurs 
Pères. Ce terme a fur tout de 
la beauté dans le ftile fublime, 
parce que les vieux mots don- 
nent fouvent de la ma)efté au 
difeours. Le Prédicateur dont 
nous venons de parler d.ins la 
remarque précédente , difoit 
dans un célèbre Auditoire , en 
parlant de la profeilion Reli- 
gieufe, ce ferait une cliofc bien 
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digne de nos larmes , qu'une 
profefïion jadis fi vénérable vint 
a tomber dans le mépris par nô- 
, tre tiédeur & nôtre négligence. 
C'eft fuivant ces Exemples qu'on 
a dit dans l'Edition nouvelle de 
* l'Imitation , qui paroît à prcfcnt 
foiis Ton ancien Titre de Confo- 
,i«?>on f °" tation intérieur t. David ce Roy 

i" 1 ,"^" f 1 P icux ? danfa devant l'Arche 
r»rué; par un tranfport divin , en re- 
payant dans fa mémoire les fa- 
veurs que Dieu avoit jadis ac- 
cordées à Tes Pères. 

Idole. *!? 
L'un des deux Auteurs , dont 
nous avons déjà rapporté tant 
de fautes , prétend Idole ne 
convient qu'à des figures fabri- 
quées , pour être l'objet d'ùrt 
/ culte Religieux ; il à voulu dire, 
d'un culte fuperltitieax , ou bien 
d'un culte Divin ; car nos Ima- 
ges , par exemple , ne font pas 
des idoles- , mais cela n'eft rien, 
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voyons ce que fignifie le mot 
à'Jdâle : fclon le Grec , il fe dit 
de toute figure, qui nous repre- 
fente quelque chofe ou de vray, 
ou de Fabuleux , fi ce n'eft dans 
les Auteurs Ecclefiaftiques où il 
fe .prend particulièrement pour 
les Dieux des Paycns. Homère 
&: Plutarque appellent même de 
ce nom , les images que Tefprit 
fe forme des objets -, &C un au- 
tre Auteur appelle ainfi le corps 
de l'homme , quand il efl: mort : "jpp« 
l'ame ( dit -il ) abandonnant le «u. 
corps fon domicile , ne laifTe 
après elle qu'un idole froid &c 
corruptible. 

Nous n'étendons pas moins 
en François la fignification de ce 
terme , ôc nous appelions idole 
les fpedres , les phantômes , & 
tout ce qui n'ayant qu'une ap- 
parence de vérité peut impofer 
aux yeux : comme , par exem- 
ple ; Orphée croyoit ramener. 
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Euridicc , & il ne trouva qu'une 
vaine idole. Cerifi a dit dans 
fa Metamorphofe : 

Et que le fenrs charmé d'une trompeufe Idole , 
Doute fi l'oifeau nage , ou -fi le poiflbn vole. 

Ainfi c'eft fe tromper que de 
croire avec notre Ccnfcur , que 
ce terme ne puilTe lignifier que 
des Images de faux Dieux. 
li n'y a pas d apparence , 
Il n'y a pas moyen. 
C'eft une expreflion fort ir- 
rcgulicre , mais fort en ufage. 
Voila un grand orage , il n'y a 
pas d'apparence de partir par ce 
refus - là ; pour , il n'y a pttS 
moyen. Il envoya dire aux 
Grecs que de penfer tirer la 
guerre en longueur, il n'yavoit 
pas d'apparence , à eau le que 
vaug. PHyver étant proche , il n'y 
<^^ilnt • avoir pas allez de vivres pour 
une 11 -grande Armée. 
' : té%ii rend-ctttè facôniafe 

païïer %$jàm , c^eft iuWfi 
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a quelque chofc de fouf-entcn- 
dû. Quanti je dis, par exemple, 
il n'y a pas ^d'apparence de par- 
tir par ce tems-là , cela veut 
dire -, il n'y a pas d'apparence 
qu'il fort raifonnablc , qu'il foit 
convenait 4 e partir par ce 
-ccms-là. 11 y a peu d'exprefiions 
irregulicrcs dans nôtre 'Langue, 
dont on <nc pût rendre ainfi rai- 
fon , fi l'on vouloir un peu 4es 
examiner. 

Il tST for ce , &c. 
0èOt uiie Phrâfe dont la 
conilruâion ne paroît pas d'a- 
botfd , mais qu'il eft néanmoins 
facile de trouver. Il eft , eft mis 
là pour , il y Comme quand 
nous difons , il eft des hommes, 
pour -, il y a des hommes : il 
eft force , eft donc mis pour, il 
y -a force. En forte que quand 
on 4it : il eft ^force que cela 
fôit , deft 'comme fi l'on difoit: 
il y a forée , t'eft à iiitfe , n&- 
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ccflké , afin que cela foit : car 
le qut eft mis là pour afin que. 
Quand une fois les membres 
plient , il eft force , dit M. de 
Vaugeias , que le corps cède 6c 
fuccombe fous le poids. 
Incartade. 
Il y a des perfonnes qui n'o- 
feroient fc fervir de ce mot que 
dans la converfation ; on peut 
néanmoins l'employer ailleurs, 
& le Pere Cheminais s'en fert, 
ce me femble , fort à propos 
dans cet Exemple : je n'e dis 
nen de ces refus outrageans, 
qu'il faut fouvent cfluyer } de 
ces brufques incartades Se de 
serm. ces éclats fâcheux de créanciers 
iœuxde avides , d'autant plus acharnez à 
*- cl, 8- nous faire infulte, qu'ils efpe- 
rent nous contraindre plus aifé- 
ment par les voyes d'honneur. 
Inventer le premier. 
Il femble à quelques perfbn- 
qu'il fuffife de dire inventer fans 

ajouter 



fur la Langue Franç. j£i 
âjoûcer le premier , & qu'on ne 
puifle inventer , qu'on n'invente 
Je premier. On entend néan- 
moins dire fort fouvent , ces 
Peuples font les premiers qui 
ont inventé la Mufique , qui 
ont- inventé la navigation , &c. 
&£ c'eft fort bien parler j car 
comme on peut ignorer une 
chofe qui aura déjà été inven- 
tée par d'autres , on peut par 
conséquent l'inventer foi-même 
après , Se les autres l'auront in- 
ventée les premiers •> Auln M.- vau^ 1 
de Vaugelas ne fait pas difficul- c ^ ini- 
té- de dire , en parlant des Ty- 
riens. Ce Peuple a été le pre- 
mier qui a inventé les Lettres. 
Les raffinemens gâtent tout en 
matière de langage. 

S'informer a o^ELQujaN,. 

S'informer de q^lelqu^un. 

Ce n'ell pas la même chofe ; 
la perfonne à qui l'on demande 
des nouvelles d'une autre , cft 

o 
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celle à qui l'on s'informe , & la 
perfonne dont on demande des 
nouvelles , eft celle de qui l'on 
s'informe. Si 9 par exemple , je 
fuis en peine d'un amy ^qtfc 
j'en demande des nouvelles , jo 
m'informe de mon amy : & la 
perfonne à qui je m'adreûe pour 
en fçavoir , eft celle à qui je 
m'iniorme. Les Provinciaux ont 
befoin de cette Remarque. 
Il me ta rde. 
Cette façon de parler n'eft. 
que du difeours familier , mais 
elle y eft élégante: Quoy ? vous 
verrez regmei- ce . monfbrc , èc 
vous le fouffrirez > Pour moy il 
me tarde que je ne le voye at- 
tache en Croix 5 payer à tous 
les Rois & à tous les Peuple^ 
de- la Terre , la .peine de fa 
perfidie. 

Incapable. 
Incapable , en quelque fens 
qu'on le prenne ne c6awntqu.'à> 
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la perfonne. Un homme inca r . 
pable d'une tâcheré , incapable 
de faire du mal. La vieiliefTe 
rend les gens incapables de tra- 
vail , to. on ne dira pas de mê- 
me , qu'une chofe efl incapable > 
& ce ne feroic qu'à un Etran- 
ger qu'on pourroit pardonner,, 
de dire : qu'une chambre eft 
incapable de tenir tant de mon- 
de ; que ce caroûc eft incapable 
de tenir plus de fix. perfonnes,, 
c'eft à quoy n'a pas pris garde 
l'Auteur du Di&wnnaii'c Uni- 
verfel , quand il a dit : Cette 
digue eft incapable de rcûfter j , 
ni l'Auteur des Remarques nou- 
velles , lequel appelle un rofeau, 
une chofe incapable de faire du 
mal , j'aurois crû ce Giammai.- 
rien incapable de faire une telle 
fùute. 

] us q^ue S. 
Ce mot fe prend en <Aes fîgni- 
ôeations différentes , quelque 

o iy 
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fois il marque 1 étendue ou la 
durée , comme : jufqu aux extrê- 
mitez du monde , jufques aux 
Siècles avenir, jufques à la nuit} 
& quelquefois feulement la qua- 
lité de la chofe , fans aucun ra- 
port au rems ni au lieu , com- 
me : eftre affligé jufques aux 
larmes, eftre trifte jufques à la 
mort , c'eft à dire eftre affligé 
jufqu'à vcrfer des larmes , eftre 
trifte jufqua mourir. Tout le 
monde entend cela. 

L'Auteur des Remarques nou- 
velles dit néanmoins que cette 
dernière expreflîon renferme une 
équivoque , & que je fuis trifte 
jufqu à la mort , lignifie : je fuis 
trifte jufqu'au rems de ma morr, 
ma trifteffe doit durer jufques à 
ce que je meure ; &: pour ôter 
cette prétendue équivoque , il 
veut qu'on dife : je fuis faifi d'u- 
ne trifteffe capable de me faire 
mourir. Cette Critique eft pour 
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le moins auili délicate , que cel- 
le de celuy qui ne trouvoit pas 
que ce fut parler nettement j de 
dire } vous aimez la chalTe, mais 
je l'aime encore plus que vous. 
Je crois que nôtre Purifie feroit 
allez de ce fentiment , & que 
s'il ctoit confultc là - defTus , il 
diroit que de la manière que la 
Phrafe cft conçue î on ne fçait, 
il je l'aime plus que vous , veut 
dire ? je l'aime plus que je ne 
vous aime , ou je l'aime plus que 
vous ne l'aime^. Ce qu'il dit 
ailleurs fur les Puilïances Eccle- 
fiaitiques & Séculières , me per- 
fuade qu'il eft d'un difeerne- 
ment allez fin pour cela. Selon 
ce Purifte , eftre malade à la 
mort , ne lignifiera autre chofe 
finon , eltre malade à l'heure* 
qu'on doit mourir , ou lors qu'on 
va mourir. Je doute qu'un lî 
grand ennemi des équivoques, 
oiàc dire : jetter Us yeux , de 
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prefier V ouille i pour dire 3 re- 
garder & écouter. 

La biale. 

On me reproche dans un cer- 
tain Livre , d'avoir dit que la- 
biale ctoit bon. La panU labiale. 
On prétend même que ce neft 
pas un mot qui fe due. Voyons 
ce qui en cft. On appelle labié- 
le , en terme de Palais , les of- 
fres qui fc font Amplement de 
bouche j 5c ceux qui étant, faits 
par écrit n'ont pas. plus de for- 
ce , à caufe qu'il n'y a point de 
deniers erfe&rfs qui foient of- 
ferts. Labiale eft outre cek un 
terme de Granwnaiic , les- Gram- 
mairiens dilhnguauc les lettres 
en labiales , dentales , guttu- 
rales , &c. Peut-on croire après 
cela , que ce ne foit pas un mot 
qui fe dife. 

Liaisons., 

mauvaises luisons de mk>ts. 
J'appelle foire de : mauvaises 
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liaifons de mots , joindre cn- 
femble des termes qui ne font 
pas faits l'un pour l'autre , com- 
me : la privation de ce bien 
{ c'eft de la vie dont il s'agit ) P . 3 & 
renferme la privation de tous les 
autres. 

La privation ne renferme pas, 
elle exelud : ainfi le mot de ren- 
fermer ne convient pas en ecc 
endroit , il falloit dire : la pri- 
vation de ce bien exelud tous 
les autres , ou bien exelud la 
poûelïion de tous les autres , Se 
non pas renferme la privation, de 
tous . les autres , qui eft une 
Phrafe Françoife - Allemande , 
s'il m' eft permis de parler de la 
force.,. 

• Autre Exemple. 
Un Ecrivain afsûré du fuccés 
de fon Livre ...... n'y regarde 3?x. 

pas de û prés , comme il n'eu: 
point éclairé par la crainte du 
jugement des hommes , il efl 

il .- 
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fujetà fe laifler éblouir parla 
première lacur de raifon &. de 
vérité. L'Auteur a voulu dire : 
comme il n'ejl point retenu par la 
crainte , car la crainte n'eft pas 
une lumière pour éclairer. On 
dira bien être éclairé par les lu- 
mières de la raifon , du juge- 
ment , du bon fens , &c. maïs 
par la crainte , cela cft nouveau. 

j Autre Exemple. 
*»• Un Livre où le bon fens, 
l'érudition utile & la véritable 
politefle brillent de toutes parts. 

Le bon fens ne brille . pas -, 
c'éftl'efprit qui brille £ c'eft pour- 
quoy on dit fouvent , il n a pas 
de brillant, mais il a bon fens; 
il ne dit rien qui brille , mais ce 
qu'il dit eft folide. Il ne faut 
point tant chercher ce qui brille, 
il faut s'attacher au bon raifon- 
nement ; les penfées brillantes 
ne font pas toujours les plus 
folides. 

( - Le 



far la Langue F rang. 169 



Le plus grand génie 
de nostre Langue. 

ON dira bien : l#plus grand 
génie de notre Siècle , le 
plus grand génie de nôtre tems ; 
mais pour, le plus grand génie de 
nôtre Langue 3 pour dire : le gé- 
nie qui a le mieux fçû nôtre 
Langue , c'eft une Phrafe qui 
tn'eft fufpe&e. Si quand on dit: 
le plus grand génie de nôtre 
Siècle , cela fignifioit : le génie 
qui a le mieux entendu nôtre 
Siècle , j'approuverois qu'on dît : 
le plus grand génie de nôtre 
Langue i mais comme le plus 
grand génie de nôtre Siècle ne 
fe prend point en ce fens , il me 
femblc qu'on doit pafler avec 
peine le flus grtnd génie de nô- 
tre Langue , pour dire : le génie 

P 
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qui a le mieux poffedé notre 
Langue ; autrement il faudra 
donc dire auffi le plus grand gé- 
nie des Mathématiques , le plus 
grand génie des Fortifications, 
le plus grand génie de la Mufi- 
ique , pouAdire : qui entend le 
mieux , ou qui a le mieux en- 
tendu les Mathématiques , les 
•Fortifications , la Mufique. Je 
doute donc que lorfque l'Au* 
teur des Remarques nouvelles, 
en- parlant de la Province oùeft 
lié M. de Vaugelas , a dit qu'elle 
a porté le plus grand génie de 
nôtre .Langue , il ait dit bien 
correctement ce qu'il a voulu 
xlire. 

Li ^ luu Je s o n. 
L'Exemple fera entendre ce 
qu'on veut dire : il le prit par 
le bras , il le tira par le man- 
teau. Le premier eft bon , & il 
y a faute au féconde, il faut : par 
fon manteau,^ non : par le man> 
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teau. Pour ne point fe tromper 
en ces fortes de Phrafes , il n'y 
a qu'à obferver fi ce dont oh 
parle , fait partie de quelque 
chofe de nous ; comme la main, 
le bras , &c. ou s'il nous eft pu- 
rement extérieur , comme nô- 
tre épée , nôtre habit , &c. car 
dans le premier ïèns , il ne faut 
point fe fervir de fin , ni de 
mon , ni de ton , quand le ver- 
be qu'on employé peut fouffrir 
le pronom fi. Ainfi Ton dit : il 
s'eft cane le bras , il l'a pris par 
la main , & non il a cafle Ion 
bras , il l'a pris par fa main. 
Mais dans le fécond fens , c'eft 
à dire lorfque la chofe eft pure- 
ment extérieure , il faut fe fer- 
vir de mon , de fin & de ton $ 
comme : je l'ai tiré par fon man- 
teau , de non , par le manteau , 
il m'a tiré par ma robe , 6c non, 
par la robe. 
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Le , ME) TE, SE , N O U S, &C. 

Oh il les faut placer dans 
tertaines Pbrafes. 

Exemple. Je le veux voir , je 
veux le voir ; l'un &: l'autre efl: 
bon ; On peut mettre ces pro- 
noms comme ils fe prefcntcnr, 
tantôt devant , Ô£ tantôt entre 
les deux verbes : Ton en trouve 
des exemples dans les meilleurs 
Auteurs. 

Devant, comme : Si lesPayens 
ont envifoge cette paffion com- 
me une honteufe fervitude , avec 
serm. quels yeux les Chrétiens ne U 

Aa P. > . ' ., j 

chemi- doivent-ils point regarder : pour, 
rîmp" ne doivent - ils point la regar- 
der. ' - , 
fu"™* Si vôtre main vous devient 
difficui. une occafion de péché , il U 

dufalut r * .. r . 

par le P. faut COUpCr : pOUr ., il tûUt U 

Chcmi- 

mi». couper. 

Ceux qui ont été touchez 
d'un defir ilncere de faire leur 
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falut , le font perfuadez qu'il a * er ™ 
n'y avoit point d'autre moyen de o»*»*- 

' » . ' nais fur 

marcher par la voye étroite , que u djfH- 
de Y aller chercher dans les De- Sj£. dtt 
ferts : pour , que d'aller U cher- 
cher. 

Cette incertitude de la mort 
ell: le plus feur motif qu'on luy fu s r e ,^ r 
puilTe propofer , pour le faire d « 1» 

r • 1 i>/ * '\ li. mort par 

fortir de 1 état ou il elt : pour, u peré 



Chemi- 
nais 



qu'on puilTe luy propofer. 

Vous vouliez qu'il vous vinft 
rendre compte de fa conduite; da S p c ™' 
le voila , foûtenez fi vous pou- ^ e 1 m ; 
vez la terreur de fes regards ; gement 
pour, qu'il \\mvous rendre, &c. er " 

Entre les deux verbes j Com- , s " m - 

. du Pcrc 

me : c'eft bien ici que je puis ch«n. 
vous adrelTer les paroles du Sa- de u,'* 
ge : pour , que je vous puis. mort * 

Ayez foin de plaire à Dieu, 
qui ne peut fe refoudre à vous 
perdre : pour , qui ne fe peut 
reioudre. 

Pécheurs , quand on veut? tw// 

P iij 
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mt*s«f § ucr ^ r du tr0 P g ran< l f°i n q ue 
»<». vous avez de votre corps y cela 

vous touche peu : pour , on vous 
veut guérir. 

Il y a des occafions où la 
Phrafe eft rude , quand Te pro- 
nom eft placé devant , & d'au- 
tres où», elle eft rude , quand il 
cft placé ailleurs j alors c'eft à 
l'oreille à en juger. Il n'y a per- 
fonne , par exemple , qui ne 
fente qu'il eft mieux de dire, 
nous nç pouvons nous en dé- 
livrer } que non pas , nous 
ne nous en pouvons délivrer, 
G'eft répreuve la plus rude 
ou fe puifle trouver la vertu > 
que non pas , où puifle fi trou«* 
ver la vertu. Et ainfi de plu- 
fieurs autres Exemples, 
serm. Apprenons- de Zachée com- 
î* r le . P; ment nous nous devons com-< 

Chenu- . , 

nais fur porter envers notre prochain. 

la Refti- \. r 11 • ■ 1 

tmion. Il ralloit , comment nous de- 
vons nous comporter , cela euft 
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été plus doux j mais ce ne font 
pas là de grandes fautes. Cepen- 
dant comme on eft obligé de 
montrer toujours ce qu'il y a de 
meilleur , il faut fouvent éplu- 
cher les plus petites ehofes &c 
defcendre jufqu'à des minuties-, 
ô£ quoy que je me fois peut- 
être trop étendu dans cette Re- 
marque , je ne crois pas néan- 
moins pouvoir me difpenièrd'a-. 
jouter , qu'encore qu'il foit in- 
diffèrent de mettre le pronom 
devant ou après , comme nous 
venons de le montrer : cepen- 
dant la manière la - plu s. > natu- 
relle de le placer , ç'çft de le 
mettre devant les deux verbes, 
ou avant les particules, qui pré- 
cèdent le verbe : comme font 
fAs , point y pltts i &c. àc je re- 
marque que M. de Vaugelas le 
fait prefque toujours : li aïriva 
à la Ville de Caftobule , .ouPar- 
menion U vint trquvcr : pour >. 

P.... m 
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vint trouver. 

Rien ne fît tant parokre la 
vmg. puiflànce de Ja fortune , comme 
Q^int. ^ e wo ^ q UÇ j es m êmes Qfficicrs, 

qui avoient dreflé la tente de 
Darius avec tout l'appareil &: 
Je luxe qu'on fe peut imaginer, 
peu d'heures après gardoient 
toutes ces richeffes pour Ale- 
xandre : pour , qu'on peut s'i- 
maginer. 

Vaug. Je vùus veux montrer que je 
< ^ ,nt ' fçay vaincre &c obliger les vain- 
cus, four : je veux vous mon- 
trer. ;. "-■tu ol : V ixaap'v- 
v Ce fable ardent penetroit juf- 
QaM«. qu'aux os , &c s'y attachoit tel- 
lement qu'on ne Yen pouvoit 
tirer : pour , qu'on ne pouvoit 
IV» tirer. 

vau g . Un Corbeau volant pardeflur 
l'Autel & /allant percher fur la 
prochaine Tour , s'empêtra tel- 
lement les ailes , qu'il fut pris 
à la main : pour , Se allant fe 
percher. 



fur la Langue Franç. lyj 

La guerre qui luy alloit tom<- 
ber fur les bras , &c. pour, 
qui alloic luy tomber. Ce que 
j'ay die des pronoms , fe doit 
entendre de la particule en & Jgi;, 
de la particule^. Comme : s'il 
en faut croire la renommée, 
le Peuple de Xyr a été le pre- 
mier qui a inventé les Lettres : 
pour , s'il faut en croire. 

Il étoit accouru à Pelufe une 
grande multitude de peuple , 
croyant que le Koy y duft paf- v™* 
fer* Pour , duft y pafter. 
Langage creux. 

J'appelle langage creux un dis- 
cours où il fcmble qu'on dife 
quelque chofe , & où cependant ^ 
Ion ne dit rien ; comme par 
exemple : ce qui fait qu'on eft 
fi tiède. pour le Service de Dieu, 
c'eft qu'on n'a que de l'indiffc- 
rence pour accomplir ce qu'il 
nous commande , c'eft qu'on ne 
fe foucie pas de marcher dans 
fes voyes. 



v 



( 
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Quel verbiage efl>ce la ? J'ai- 
merois autant qu'on me dît , que 
ce qui fait qu'on eft tiède pour 
le Service de Dieu , c'eft qu'on 
n'a que de la tiédeur pour fon 
Service. En voici un autre exem- 
ple d'un de mes Cenfeurs. 

Je conviens avec l'Auteur, 
que ces mots , prophetifoient au 
fon des inftrumens , tranfportez^ 
de l'efprit de Dieu , font mai 
rangez i mais ce n*cft pas par 
la règle qu'il fait qu'il rauc 
toujours mettre à la fin de la*. 
periode les mots qui marquent 
l'a&ion du verbe , la raifon véri- 
table ôc tout autrement aifée à 
trouver , pourquoy il le faut 
corriger comme il le corrige, 
celt qu'il femble que trdnfpom^ 
fe rapporte à inftrumens. 

Rien n'eft plus creux que ce 
difeours. J'ay remarqué que la 
Phrafe n'auroit pas renfermé cet- 
te équivoque , û. l'on avoit mis 
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à la fin le mot qui marque l'ac- 
tion du verbe , en difant par 
exemple : qui ttanfportez .... 
prophetifoient au Ion des inftru- 
mens : & l'on me vient dire > 
que la raifon véritable &. tout 
autrement aifçe à trouver , pour- 
quoy elle eft defe&ueufe , c'eft 
qu'elle eft équivoque j c'eft com- 
me fi Ton difoit > que la raifon. 
véritable &: tout autrement ai-t 
fée à trouver , pourquoy un tel 
eft malade , c'eft qu'il a la fièvre. 

Autre Mxemfle. 

Le meilleur moyen pour bien 
parler &c pour bien écrire , c'eft p«f« 
de parler de d'écrire comme fai- ouvrages 
foit un de nos amis , qui étoit defEm * 
la gloire du Bareau. J'aimerois 
autant qu'on me dit : le meilleur . 
moyen pour fe bien porter , c'eft 
de ie porter comme un tel qui 
n'eft jamais malade.. 
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Latiniser, Franciser, 

Catholiser. 
Ces mots font fort bons, quoy 
qu'un certain Auteur n'en de- 
meure pas d'accord j ce n'eft pas 
que fon autorité ne vaille quel- 
que chofe , mais une raifon vau- 
drait encore mieux , &C il n'en a 
point apporté; Qu'y a-t-il de 
plus rude dans Latinifer , Fran- 
(ifet , Catholifer, que dans Evan- 
v gelifer; ce dernier- néanmoins eft 
oraifon fort bon. Fonde t-ellc dés Hô- 

fjneb. j. , , 

de Ma- pitaux , dit un de nos plus polis 
ilZt Ecrivains , elle y joint des Mif- 

m" i\îb- ** om > a ^ n ( l ue * es Pauvres foient 
fce Fiéchi nourris & Evangelifez ? Mais ve- 
nons à Latinifer: Les Ecrivains 
François , dit un Auteur dont 
l'ouvrage paroît depuis quelques 
années , pour vouloir Latinifer 
leurs noms , font en forte qu'on 
ne les connoît plus. Et l'on a été 
contraint , pourfuit-t-il , de fai- 
re un Didionnaitc pour, enten- 
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dre M. de Thou , à çaufe des 
mots qu'il a Latinîfe%. 

Les Puissances Ecclésiasti- 
ques et Séculières. . 

Selon l'Auteur des Remar- Suite des 
ques nouvelles , il faut dire : Les JSTJ'Ïb 
Put/Tances Ecdefîj/tiques & Us r e "" fur 
Putjfances Séculières , ou bien, 
Us fuijfances EccUfiaftiques &: 
Us Séculières s parce qu'autre- 
ment , dit- il , il y a de l'équi- 
voque. Je crois qu'il fuffit de 
propofer cette Remarque , pour 
faire voir le cas qu'on en doit 
faire. Le Pere Cheminais, qui 
pour n'être pas Purifie de pro- 
feflion , n'en fçavoit pas moins 
nôtre Langue , dit dans un de 
fes Sermons : Les Libertins qui serra, 
meprifent toutes les autres Loix Jj ft [* 
divines &: humaines , fe foûmet- 
tent à celle-là. L'Auteur des Re- 
marques awroit dit : les Liber- 
tins qui meprifent toutes les au- 
tres Loix 3 les divines ôc les hu- 
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maines , ou bien , qui méprirent 
toutes les autres Loix divines, 
& toutes les autres Loix humai- 
nes : ce langage ne feroit-t-il 

pas poli ? 

Monfieur de Vaugelas dit dans 
fon Quint-curce : Ils avoient fac- 
cagé leurs Villes , brûlé les Tem- 
ples de leurs Dieux Se violé tou- 
tes forces de droits divins Se 
humains. Voila comme a parlé 
M. de Vaugelas ; mais voicy 
comme auroit parlé le Perc Bou- 
hours : ïls avoient biûlé les Tem- 
ples de leurs Dieux Se violé tou- 
tes fortes de droits divins Se tou- 
tes fortes de droits humains : ou 
bien , ils avoient brûlé les Tem- 
ples de leurs Dieux Se violé tou- 
tes fortes de droits , les divins 
& les humains. Cet Auteur n'eft- 
il pas heureux de s'entendre fi 
bien en netteté de ftile ? 
Longues Périodes. 

Les périodes trop longues font 
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un des plus grands défauts du 
ftile. En voici des Exemples que 
j'ay tirez d'un Livre que l'Au- 
teur des Remarques nouvelles 
fur la Langue , regarde comme 
un modelle de politefle. 

Exempte. 

La première , par exemple , ôc 
la plus générale de toutes les rè- 
gles de la prononciation , puis 
qu'elle ne fouffre pas une feule 
exception $ &: c'eft pourquoy je 
commence par celle - là , cette 
première règle ,.dis-je , cft que 
toutes les fyllabes où il y aune f, 
qui s'écrit & qui ne fe pronon» 
ce pas , ou qui s'écrivoit , &c qui 
ne s'écrit plus à prefent , que tou- 
tes ces fyllabes là font longues, 
fans exception. Voila une pé- 
riode de belle taille , celle qui 
fuit ne l'eft pas moins. 
Autrt Exemple. 

Mais un Ecrivain afsûré du p 
fuccez de &&Xiv-tc , quel qu'il 
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punTe être , &: perfuade que per- 
fonne n'oferoit s'y oppofer , qui 
fe fent porté comme fur les ailes 
des vents par le crédit d'une 
grofle caballe , prcfte à élever 
jufqu aux nues tout ce qui luy 
viendra au bout de la plume, & 
aufll prévenue pour lui , que lui- 
même n'y regarde pas de fi prés. 
Ce verbe à la fin eft quelque 
chofe à confiderer. 

Autre Exemple. 
La raifon véritable &: tout au- 
trement aifée à trouver que fa 
règle , pourquoy il faut corriger 
ce paflage comme il le corrige. 
Ceft qu'au lieu que tranfporté 
fe rapporte à Prophètes. Il fem- 
ble de la manière qu'il eft place, 
qu'il fe rapporte à inftrumens qui 
eft tout contre , &C avec lequel 
il s'accorde en genre , en nom- 
bre ôc en cas : qui propheti- 
foicnt au fon des inftrumens 
tranfportez de l'eiprit de Dieu ; 
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& c'eft afin que tranjportcl fe 
rapporte clairement à Prophètes, 
& qu'il ne puifle pas Ce rappor- 
ter à inftrumens , comme il fem- 
ble s'y rapporter, qu'il faut cor- 
iiger comme nôtre Critique dit, 
cette troupe de Prophètes qui 
tranfportez de refprit de Dieu, 
prophetifoient au fon des inftru- 
mens , quoy que cette manière 
de conftruire (bit moins natu- 
relle &: moins aifée que l'autre, 
comme je l'ay dit j mais parce 
que la neceiîité. d'éviter un faux 
rapport , doit l'emporter fur ce 
qu'il y a de plus aifé dans cet 
autre i car il vaut mieux perdre 
une beauté que de tomber dans 
un vice , & qu'une Phrafe foit 
, moins naturelle , que non pas 
qu'elle foit équivoque. 

Cette dernière période vaut p- ^* 
bien les deux antres ; croiroit- 
t-on qu'elle fût d'un homme qui 
mç reproche de ne m'être pas 

' ' ' CL 
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allez déclaré contre les longues 
Phrafes. Mais en voila allez 
pour faire voir quel défaut c'eft 
de donner dans les longues pé- 
riodes. 

i. Lu n l'autre. 
L'un l'autre fans & ne fe dit 
que dans un fens réciproque, 
comme : ils s'eftiment l'un l'au- 
tre, ils s'aiment l'un l'autre. Qui 
diroit : ils s'eftiment l'un & l'au- 
tre , ils s'aiment l'un & l'autre, 
feroit un fens tout diffèrent , te. 
cela voudroit dire que l'un s'efti- 
me , te que l'autre s'eftime auffi. 
Mais quand le fens n'eft pas ré- 
ciproque , il faut mettre & te 
dire l'un & l'autre , te non , l'un 
l'autre : fes parens te fes amis , 
dit M. de V au gelas , qui luy 
dévoient la vie , Ô£ à qui il avoit 
donné des Roïaumes , lui avoient 
ravi l'un &: l'autre. Il eft vifible 
que l'un l'autre feroit une faute 
grofliere en cet Exemple. 
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Ce font deux chofes différen- 
tes, de dire : ils fe font tuez l'un 
l'autre , & de dire : ils fe font 
tuez l'un & l'autre : le premier 
fignifie qu'ils fe font entre-tuez: 
ê£ le fécond , que chacun s'eft 
tué foi-même. 



Mal parler , parler mal» 

J E diray bien d'une perfonne 
qui aura offenfé quelqu'un par 
des paroles trop hardies , qu'il a 
mal parlé î mais s'il ne s'agiflbit 
que d'une faute de Grammaire, 
je m'expliquerois tres-mal de me 
fervir de cette expreifion : il 
faudroit dire qu'il a parlé mal, 
parce que c'eft parler mal que 
de fe fervir d'une expreffion hors 
d'ufage , & c'eil: mal farltr que 
de dire des paroles ofFenfantes,, 
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, A fur tout à ceux à qui 1 on doit 

Traduit. e* > (\ r r 

duNou. du reipecc. Ainfi celt le iervir 
menî" d'une exprclîion propre , que de 
s. iean dire par exemple : Jésus luy 
xy répondit , Ci j'ay mal parlé y di- 
tes, voir le mal que j'ay dit : 6c 
c'eft en employer une impropre, 
que de s'expliquer comm? l'Au- 
teur des Remarques nouvelles, 
qui dit : c'eft mal parler que de 
dire : Toutes les troupes étoient 
dans fétonnement. 

Ce Critique en reprenant les 
autres d'avoir mal parlé , a par- 
lé fn*l;^ihup : ïo<: '.' \ 
Membres:, part i e s. 

Exemple. Les Gaulois ont des 
fleures d'une grandeur demefu- 
rée , dont ils rempliflcnt d'hom- 
mes vi van s les paries qui les 
compofent, & où après ils met- 
tent le feu. Un certain Critique 
dit que ce n'eft pas traduire mot 
à mot , que de rendre membra. 
par, les parties qui les compo- 
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fcnt j car cet Exemple eft la Tra- 
duction d'un pafïagc de Cefar , il 
prétend qu'il falloir avoir mis 
les membres & non les parties 
qui les compofent. Cela me fait 
fouvenir de ce Traducteur , qui 
ne vouloit pas qu'on rendît le 
mot de domus que par celuy de 
mai/on ou de logis , parce qu'il 
trouvoit dans ceux de demeure 
&: ^habitation plus de fyllàbes- 
qu'en domus . C'eft aimer le ftile 
court , que cela ; & c'eft (ans 
doute pour cette raifon que nô- 
tre Critique voulant corriger la 
Traduction de ce paflage , dit : 
ils ont des figures de grandeur p- m* 
démefurée pour d'une grandeur, 
&:c. ce qui eft plus court en ef- 
fets d'une lyllabe , il pourfuit: 
dont ils remplirent d'hommes 
vivans les membres faits d'ozicr.. 
Le Latin porte entre ~ lajfez, & 
non faits ; mais apparemment 
qu'il n'a ofé le dire a parce qu'il 
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a trouvé le mot à'entre-laj/e plus 
long que celuy de contexta que 
porte le Latin } voila des myfte- 
res que les d'Ablancours & les 
Vaugelas ne connoiflbient pas. 
Mettre au monde, 

E N G E N D R E R» 

Un Auteur qui fe pique de 
fçavoir parfaitement les bien- 
feances du langage x a crû qu'il 
y avoit beaucoup de bien feânce 
à examiner à. fonds toutes les 
différentes applications qu'on 
pouvoit faire du mot engendrer; 
& il y a û bien réuffi ? que je nç 
crois pas qu'on puifle rien ajou- 
ter à fa Remarque. On peut di- 
re qu'il la épuipe , pour me fer- 
vir de fon terme ; & ceux qui 
liront à prefent le Nouveau Tef- 
tament , auront au moins la con- 
folation d'en mieux entendre la 
première page , pourvu qu'ils y 
Fanent les faintes réflexions que 
nôtre Auteur y a faites. Il y a 
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«ne chofe néanmoins où je crois 
qu'il s'eft trompé , c'eft lors qu'il 
prétend qu'au lieu ^engendrer, 
il faut dire : mettre au monde. 
Je m'étonne qu'il ne fçache pas 
que c'eft une mere qui met au 
monde , ôc que ce terme ne fe 
dit proprement que des femmes.. 

Cela n'empêche pas qu'on ne 
puifle s'en fervir fort bien , en 
parlant du pere & de la mere 
cbnfufément : comme par exem- 
ple , fi l'on difoit que les parens 
doivent fonger que les enfans 
qu'ils ont mis ah monde } feront 
un jour leurs Accufeteurs devant 
Dieu , s'ils en négligent l'édu- 
cation., 

Qu'un pere &c une mere qui 
négligent le foin de leurs enfans, 
peuvent dire qu'ils les ont mis 
du monde pour les rendre éter- 
nellement malheureux. 

Le nouveau Tradu&eur des. 
Satyres de Juvenal , cité par 



lyz Suit? des. -Réflexions 
l'Auteur des Remarques nou- 
velles , pôurroit donc bien n'a- 
voir pas parlé afTez jufte , quand 
il a dit : Une fimple fer vante 
prend un tel afeendant fut l'cf- 
prit foible de cet homme , que 
par des artifices afTez grofliers, 
elle lui fait déshériter les enfans 
qu'il a mis au monde , &: qu'il a 
élevez. Il eût mieux parlé , s'il 
eût dit : les enfans dont il cft le* 
fere , &: qu'il a élevez. 

Mares c a g eux, 
de m ar esc age. 

M are/cage ux ne fe doit dire 
que du lieu , un Pais marefea- 
geux ,un lieu marefeageux ornais 
d'une plante qui croiftra dans les 
marefcages , ou d'un oyfeau qui 
s'y plaira, on ne doit pas dire 
que c'eft une plante marefea- 
geufe , que c'eft un oyfeau ma- 
récageux i il faut : dire une plan- 
te de marefeage , un oyfeau de 

marefeage. 
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marefcage. Et l' Auteur des Re- *"hed« 
marques nouvelles, qui die quei u " nou 

kn , •* * _ vell« fur 

rozeau elt une plante maref- 1* L»n S 

çageufe , auroit parlé plus pro- f,to *; 
prement , s'il eût dit , cft une 
plante de marefcage. 

Mesaises. 
On dit bien les aifes de la vie, 
chercher les aifes de la vie i mais 
je doute que wefaifes fc dife, 
quoy qu'un Auteur nouveau ait 
écrit : la delicatelle de fà com- 
plcxion ne peut fcûcenir fi long- 
temps de û cruelles fatigues i 
Theorc mourut enfin de mtf- 
Atfes. 

Mener, du bruit. 
Cette exprefiion n'agrée pas à 
tout le monde , je crois néan- 
moins quelle cft bonne en par- 
lant d'une armée , d'un train , 
d'un équipage , & de quelque 
attirail , comme : il netoit pas 
poffible autrement de fc faire 
entendre à tant de gens , à cau- 

R 
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fe du grand bruit que menoient 
les deux Armées. Mais s'il s'a- 
git, par exemple , d'une perfon- 
ne qui fera du bruit , en par- 
lant &c fans fortir d'une place, 
je doute qu'on puifle fe fervir 
de cette expreffion ; j'aimerois 
mieux dire alors , quel bruit on 
fait, il fait bien du bruit , que 
non pas , quel bruit l'on mené, 
il mené bien du bruit. 
Mes q^ii i nerie. 
vie de Exemple, ils interpretoient 
SuSei. toutes fes actions en mauvaife 
d« mar- part, ils appelloient la frugalité 
de fa Table une mefquinerïe hon- 
teufe. Un de mes Critiques re- 
prend lace mot, parce que, félon 
lui, la mefquinerie confiée à faire 
des dépences avec chagrin ; mais 
il ne prend pas garde que mef- 
quinerie fignifîe proprement une 
épargne qui paroît. De là vient 
qu'on a appellé mcfqtê 'm tout ce 
qui laiife voir quelque épargne 

il 
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baffe , un habit mcfquin , des 
meubles mefquins. Il eft {i vray, 
que le propre de ce terme eft 
de marquer particulièrement ce 
qui paroît d'une épargne , que 
quelques Arts , comme : la Pein- 
ture , la Sculpture & l'Archi- 
tecture l'ont emprunté , pour fi- 
gnifîer une chofe pauvre , de 
mauvais goût, fans air , &c où il 
paroît qu'on a voulu plaindre la 
dcpenfe , ou le travail. 

Mon, ma. 
Quand un mot fe doit pren- 
dre dans un fens gênerai , il ne 
faut point fe fervir de mon &: 
de ma , mais de le Se de la. Par 
exemple , je ne dois point dire 
que ma lumière naturelle m'a 
fait connoître telle &c telle cho- 
fe , que ma compaflîon m'a por- 
te à faire cela , que ma bien- 
feance m'a obligé à ne rien dire, 
&:c. il faut dire : la lumière natu- 
relle , la compaflîon , la bien- 

R ij 
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feance, &rc. L'Àutei^ des Re- 
marques nouvelles n'a pas pris 
garde à cela , quand il a dit > en 
parlant des Sentimens de Clear- 
que : ma finceriré m'oblige de 
dire, que je n'ay rien trouvé de 
raifonnable dans ces fix Lettres, 
qui ont pour titre , Sentimens de 
Clearque , il falloir : U fincerité 
m'oblige , & non , ma fincerité ; à 
moins qu'il n'ait voulu dire , que 
ce n'étoit pas en effet U fince- 
riré , mais fa fincerité feulement 
qui le faifoit parler de la forte, 
c'eft ce que je laiflfc à décider à 
Clearque &; à ceux qui le con- 
noiffent. 

Mot. 

p. 108. Il n'y a perfonne qui ne fça- 
che ce que l'on entend par le 
nom de mot , & je ne com- 
prend pas quelle faute ce peut 
être , de dire que gros -Seigneur 
eft un vieux mot qu'on a fait 
revivre Gros-Seigneur font deux 
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mots , me dit-on , ô£ non pas un 
feul : la judicieufe Critique > qui 
ne fçait qu'on n'appelle pas feu- 
lement du nom de mot , les ex- 
preflions qui confiftent en un 
feul terme , mais encore toutes 
celles dont les termes qui les 
compofent , font liez enfemble 
par l'ufage , pour porter tout 
d'un coup à l'efprit l'idée de ce 
qu'on veut dire : comme font, 
par exemple, grand'pere , grand' 
mere , grand' MefTe ; il en eft 
de même de gr/iad' Seigneur. Ce 
font deux mots à la vérité, mais 
deux mots que l'ufage à joints 
pour n'en faire qu'un : autre- 
ment il faudra dire , que ciel- de- 
lit n'cft pas un mot ; car a bien 
compter il y en a trois. Àrc-en- 
Ciel , ne fera pas un mot non 
plus , ni haute-contre , ni baffe- 
contre , ni hautbois , ni paravent, 
ni parapluye ; car à le bien pren- 
dre , c'en eft deux , para-pluye, 

R iij 
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para -vent : comme qui diroir, 
qui pare la pluye y qui pare le \ 
vent. Il en fera de même de I 
contredire , de contrcmander, ' 
&c. &c de tous les verbes qui ' 
font compofez de la particule • 
entre , comme s'entr'aider , s'en- 
tr'aimer , s'entr'aceufer , &rc. Je j 
dis le même des noms fubftan- ! 
tifs précédez de cette particule : 
comme entremets , entremife, 
entrepas , entretemps , entre- 
veuc , cntr'a&e y &c. j 
On ne pourra pas dire non j 
plus que aujourcChuy foit un mot, 
car aujourd'huy eft pour au jour 
de huy :. alors ne fera pas un mot 
encore , ni dorefnavant , ni dé- 
formais j car alors eft pour a la. 
bore , ou À la or et , c'elt à dire 
à l'heure s car on fçait qu'ancien- 
nement pour dire heure on di- ] 
foit ores , &; l'on trouve même 
dans de vieux Livres alors écrit i 
avec un H a l'hors. Dorefha- j 
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vant , ou dorénavant eft venu 
de là , car c'eft comme qui di- 
roic de ores en Avant , c'eft à di- 
re de l'heure qu'il eft en avant * 
déformais en vient encore , &: 
c'eft comme qui diroit de ores 
en mais s car mais en vieux lan- 
gage lignifie plus du mot La- 
tin magis , on le dit même en 
quelques Provinces. Il fe trou- 
vera encore , que Lieutenant ne 
fera pas un mot , non plus que 
demi-Dieu , demi-Lune r demi- 
vol, demi-ton , drmi-lieuc , &c. 
Tlutofi ne pourra pas s'appeller 
un mot non plus , car c'en eft 
deux , flus-toji > je dis le même 
de plttftard , & d'une infinité 

d'autres. 

Ce qui a trompe notre Criti- 
que , c'eft qu'il n'a pas remarqué 
qu'il y avoir des mots compofez 
aufli-oien que des mots fimplcs j 
car les Grammairiens divifent les 
mots en primitifs , dérivez , com- 

R ni) 
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pofez , finonimcs , équivoques, 
&c. or un mot compofé eft ap^ 
pelle un mot , parce que ceux 
qui le compofènt n'en font qu'un 
avec lui : comme font, Arc-cn- 
cicl , aujourd'huy , & les autres, 
que nous avons rapportez. 

3 ajoute à cela , que le nom de 
mot fe donne encore par exten- 
fion à une fentence , à un apo- 
phtegme , à une maxime conte- 
nue en peu de paroles , comme : 
voila un beau mat de l'Evan- 
gile ; il y a fut cela un beau mot 
de S. Àuguftin \ S. Ignace difoit 
qu'il falloit tout faire pour la 
plus grande gîoite de Dieu , ce- 
toit km mot. 

Des DIFFERENTES SORTES 
DE MOTS COMPOSEZ. 

Il ne fera pas inutile, puifq\ie 
nous fommes fur cette matière, 
de remarquer que les mots com- 
pofez que nous avons , font faits 
les uns d'un verbe , & d'un nom,- 
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comme : porte -crayon , porte- 
manteau , porte-enfeigne , porte- 
faix , porte - épée , porte-lettre, 
&c. ajoûtons-y para-pluye , par- 
avent , pafletemps , pafleport. 

D'autres d'un verbe & d'une 
prépoiîrian jointe à fonças , com- 
me : paflfepartout. 

D'autres d'un verbe & d'une 
prépofition, comme : pafle-avant, 
terme de finance. 

D'autres d'une prépofition £>e 
de fon cas , comme : avant-pro- 
pos, avant-coureur, avant-garde, 
contr'efcarpe , contre - coeur , 
contre-coup , contre-jour , con- 
tre-poids , contre - pied , entre- 
veuë , entre-mets , entr-a&e. 

D'autres de deux verbes , com- 
me : peut-être y le fçavoir-faire, 
le fçavoir- vivre. D'autres d'un 
adje&if ou d'un fubftantif, com- 
me : libre-arbitre , grand - pere, 
grand - mere , grande - Mciîe 
grand- Seigneur , gros - Seigneur, 
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&c, Plattc-bande , platte-forme,, 
chauve-fouris , chat-huant , fage- 
femme , fourde - oreille , rouge- 
bord , main - baflê , main-morte, 
faux- bourg , faux-pas , &c. 

D'autres de deux fubftantifs, 
comme : gens-d'armes , gens-de 
bien, porc-épic , corne-mufe, &c. 

Les noms des jours de la Se- 
maine , comme : Lundy, Mardy, 
Sec. car Lundy eft pour dilun , di 
fignifiant jour , & lun figniftanc 
Lune , du Lacin dies Lun* ,. le 
jour de la Lune i Mcrcredy cft 
pour dimercre , jour de Mercure, 
& ainfi des autres { Il y a des Pro- 
vinces où au lieu de dire Lundi, 
Mardi , &c. l'on dit même par 
un langage corrompu : dilun , di- 
mar , dimercre , &c. 

D'autres font compofez de 
deux adjectifs , comme : vray- 
femblable, faux-femblant, faux- 
frais , faux - fuyant , faux - bon : 
D'autres de deux pronoms > 



fur la Langue Franç. 2.03 

comme : quelques-uns , quel- 
qu'un ^D'autres d'un adverbe & 
d'un adje&if , ou d'un adverbe 
& d'un participe , comme : bien- 
faifant , mal-faifant , bien - venu, 
bien-feant , bien-heureux, mal- 
heureux , mal-contant , mal-ha- 
bile , mal-gracieux , mal à droir, 
un mal entendu , &c. 

D'autres d'un adverbe &: d'un 
nom, comme : bien-venuë, bien- 
feance , bien-veillance , bienfair, 
bien-faiteur , mal-honneftcté. 

D'autres de deux adverbes, 
comme : mal-aifément , mal- 
heureufement , pluftoft , pluf- 

tard , &c. 

D'autres d'une prépofition & 
d'un verbe , comme : contre- 
faire, contre-dire , entre-mettre, 
entre- laiîer, &c. 

D'autres de deux particules, 
commc:bien que,quoi-que,pour- 
quoy , pour que. J'ajoute qu'en- 
tre les mots compofez que nous 
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avons , les uns font faits d'une 
pr épofition Grecque & d%n mot 
François , comme : anti - cham- 
bre , anti-cour , anti-datte , anti- 
Pape. 

D'autres d'une prepofition 
Grecque & d'un nom Grec , 
comme : Antidote , antipathie, 
antitheze , Catalogue , cataftro- 
phe , période , periphrafe , epi- 
gramme , épilogue , Epiphanie, 
Epifcopat , Epitaphe , &c. Pa- 
renthefe , paraiyfie , paraprrrafc, 
Anachoretce, Anagramme, Ana- 
tomie , analogie , &c. Amphï- 
teatre , amphibie , apoplexie , 
apoftat , apoftolat , apoftrophe, 
&c. 

D'autres d'un nom Grec & 
d'un verbe Grec , comme : antro- 
pophage, mifantrope. 

D'autres d*unc prepofition tou- 
te Latine & d'un mot François, 
ou Francifé , comme : interdire, 
interdiction , interj?£Uon , inter* 
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pofer , interrègne , intervenir , 
mtromiflion , circonférence, cir- 
conlocution , circonvoifin , tranf. 
crire , transformer , transforma- 
tion , tranfmettre , tranfmiiîîon, 
rranfmigration,tranfporter,tran£. 
pofer, tranfplantcr , transfiguré, 
transfiguration, fubaltcrnc, fub- 
delegué, fubdivifer , fubdivifion, 
fiibordonner } fubordination 5 fub- 
venir , préjugé, préliminaire, pré- 
méditer , prémunir ; à quoy nous 
pouvons ajouter extra-ordinaire. 

D'autres d'un adverbe Latin, 
ôc d'un mot François , comme ; 
fatisfaire. 

Je finis cette Remarque , en 
obfervant.que les noms de nom- 
bre font la plupart des mots com- 
pofez , comme: dix-fept, dix- 
huit , dix-neuf, vingt - un , &c, 
en forte que dix-neuf, quoy que 
compofè de dix^ & de neuf, eft 
regardé comme un feul mot , 
vingt-un tout de même, trente- 

— • 
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un &: les autres. 

Cette Remarque peut fervir à 
décider la queftion que l'on pro- 
pofe quelquefois , s'il faut dire : 
vingt -un cheval , ou vingt -un 
chevaux -, car vingt-un étant re- 
gardé comme tout un mot , &: 
ce mot marquant un plurier , il 
cft vifible qu'il faut dire vingt- 
un chevaux , & non pas , vingt- 
un cheval. 

Mots Latins. 
Le génie de nôtre Langue- ne 
fçauroit s'accommoder de ces 
mots Latins , dont certaines gens 
ont coutume d'entre - lafier leurs 
difeours , pour s'épargner la pei- 
ne de chercher des roots Fran- 
çois qui puiflent exprimer ce 
qu'ils veulent dire. 

Je ne veux qu'un ou deux 
Exemples pour faire voir com- 
bien ce défaut eft défagreable. 
suite Exemple. Quoique le mot de 
marq«j g&rât foit régulièrement mafeu- 
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lin quand il /lénifie enftos , & nouvel 
qu il ne duc être rcminin que «-«ngue 
lors qu'il fignifie euftodia , nearu Fr " ç *-^- 
moins lorfque l'on parle d'un 
corps entier , l'ufage l'a fait fé- 
minin : Us Gardes Françoifes. 

Je fuis furpris que l'Auteur 
de cet Exemple n'ait pas évite 
ce Latin , quand ce n'auroit été 
qu'en faveur des Dames. 

Mais ce qui rend encore le 
Latin de plus mauvais goût dans 
le François , c'eft lors qu'il n'y 
fert de rien ; & qu'au lieu de 
fùppléer à quelque mot , il fc 
trouve inutilement joint avec le 
mot François qu'il lignifie : En 
voici un Exemple du même Au- 
teur : Taftidieux fe dit aujour- 
d'huy d'un homme défagreable, 
qui dit des chofes frivolles & 
qui s'applaudit de fes fottifes, je 
nay jamais veu un homme Ci 
faftidieux j il eft pris là dans la 
fignification active , qui parit 
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fafiidium , qui donne du dégcût. 
Il falloit : il eft pris dans la ligni- 
fication active qui donne , ou qui 
caufe du dégoût ; Se retrancher 
ce Latin qui ne fert de rien. 
Mille pardons. 
C'cft une manière de parler 
aflez ordinaire que , je vous de- 
mande mille pardons , mais je ne 
fçay fi elle eft du bon ufage. 
On ne demande ni deux ni trois 
oardons , mais on demandera 
?icn deux fois & trois fois par- 
don. Je crois qu'il en eft de mê- 
me de mille , & qu'on doit dire, 
demander mille fois pardon y au 
lieu de demander mille pardons. 
Je vous demande mille fois par- 
don , Monfieur , fi &c. & non, 
je vous demande mille pardons, 
Monfieur , fi Sec. le premier eft 
aueurement plus correct &c plus 
poli. 

Mortellement. 
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Mortellement , 

A MORT, A LA MORT. 

On dit mortellement blefle , 6c 
blefle à mort : mortellement ma- 
lade, & malade à la mort. Il y a en 
cecy beaucoup de bifarrerie , car 
encore qu'on dife blefle à mort, 
on ne dit pas de même malade à 
mort , mais à la mort : & quoy 
qu'on dife malade à la mort , on 
ne dit pas de même blefle à la 
mort , mais à mort , pour dire i 
avoir une blcflure mortelle. 

Je fçay bien qu'on peut trou- 
ver de l'équivoque à dire , ma- 
lade à la mort ; au lieu qu'il n'y 
en a point à dire , malade à mort. 
Mais l'ufagc ne fe règle point fur 
ces rannemens greffiers ; il les 
faut laifler à ceux qui trouvent de 
l'ambiguité dans ces paroles de 
l'Evangile , mon ame eft trijte juf- 
qa'k la mm , &r qui croient que 
cela veut dire , jufqu'au tèfivs de 
ma mort, jufqu à ce que je meure. 

S 
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Natal, natale. 

DE ce qu'un mot fe dit par 
licence en Poëfie , il ne 
s'enfuit pas qu'on puifle s'en fer- 
vir en Profe : cependant pour 
perfuader que je me fuis trom- 
pé , de croire que natal n'a voit 
point de féminin , on me cite ce. 
Vers cy : 

Renonçant aux douceurs de fa natale Terre , 
Aux plus loiatins Sais alla chercher la Guerre» 

Comme fi une licence de Poëte 
peuvoit faire authorité pour la 
Profe ; On ne dit point en Pro- 
fe la ville natale , fa terre nata- 
le » la demeure natale , la jour- 
née natale , pour fon lieu natale 
fon pais natal , fon air natal , foa 
jour natal. 



i 



fur la Langue Franç. in 
Noms propres 

MAL A S S*0 R T I S. 

Exemple : Paris , Lyon Se 
Vaugelas , fc fervent tous trois 
de ce mot. 

Je dis que ces noms propres 
font ridicules enfcmble de la 
manière qu'ils font mis icy j il 
faudroit , afin qu'il n'y eûfr point 
de faute , qu'ils fuflent ou tous 
trois des noms . d'hommes , ou 
tous trois des noms de pais; 
l'Auteur des Remarques nou- 
velles n'y a donc pas fait refle- 
xion , fans doute , quand il a die 
Genève r Louvain & Marolles, 
difent tous trois , je ne boiray 
point de ce fruit de vigne j Qin 
ne croiroit à. ce langage , que 
Genève , Louvain & l'Abbé de 
Marolles , font trois perfonçages 
dont nôtre Auteur veut parler ? 
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On /0»r Je. 

TL y a des occafions où il eft 
plus poli & plus modefte de 
£é fervir de on , en parlant de foi- 
même^ que de fe fervir de je. 
L'ouvrage qu'on donne au pu- 
Maniere \y\j c <Jit le Pere Bouhours , en 

de bien * . r 3 

t^ier parlant de ion propre ouvrage. 

dan* les r , i V_ r , & 

ouvrages n a rien de commun avec celuy 

d efpm. a p OUr t - trc J g p (n Ç er . 

Il eft vifible que cela eft mieux, 
que de dire : l'ouvrage que je 
donne au Public. 

W % 

Le même Auteur dit ailleurs } 
Fexcmple fera entendre ce qu'on 
veut dire , pour , ce que je veux 
suite des dire. Il eft certain que ces ma- 
nouvel, mères de parler ont quelque cfro- 
ungîe Te déplus poli que de dire toû- 
P W< jours je, quoi qu'un de mes Cen- 
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feurs me reproche , comme une 
grande faute , d'avoir dit dans la 
rreface de mon premier Volu- 
5 , me , Ce qu'on fe propofe dans 
3 , ces Réflexions , eft d'éclaircir 
„ les doutes que l'incertitude de 
„ nôtre Langue fait naître tous 
„ les jours. En revoyant cetou- 
3) vrage on s'eft crû oblige. Il 
prétend que je devois dire , Ce 
que je me propofe dans ces Ré- 
flexions eft , &c. en revoyant cet 
ouvrage je me fuis cru obligé. 
Cela eft aflfez digne de la poli- 
tcflè d'un homme , qui pour con- 
damner un Livre qui luy déplaît, 
dit froidement que quelque peu 
de bruit que ce Livre faffe dans 
le monde , il n'en eft pas moins 
bon à fournir des exemples, des 
fentimens 6c des manières qu'il 
n'approuve pas. Mais il faut par- 
donner ce langage à un Auteur, 
qui avoue que s'il n'écrit pas po- 
liment , ce n'eft pas faute d'en 
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avoir envie , & d'eftimer ceux 
qui le font. Sur quoy je ne puis 
m'empêcher de luy adrefl'er ces 
paroles d'un Ancien Eum ego 
fi te ttutem cupere effe , facile in- 
teUigo tjfe non pojfe. Cic. orat. 
in Quint. Caecil. 
p. ir } . Il ajoute que cette manière de 
parler de foi - même , en Te fer- 
vant du terme de on , eft une 
efpece de pluriel équivalent au 
nous , dont fe fervent les Rois 
& les autres PuifTances. Froide 
raillerie , il faut commencer pas 
apporter de bonnes raifons y &» 
puis on peut , fi l'on veut , fe 
donner carrière. 

0/» ne fe dit que des hommes 
& jamais de Dieu , e'eft une Re- 
marque dont plufieurs perfonnes 
ont befoin. On ne parle point 
de Dieu par on. C eft à quoy 
l'Auteur des Remarques nouvel- 
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les devoit bien avoir pris garde Su, '« <*» 
dans cette Traduction de l'Imi- queT "o* 
tation dont il fait de fi grands vellc1. 
Eloges. Au jour du Jugement, Liv , 
dit-il , on ne nous demandera f h . a P- 
pas ce que nous avons leu , mais 
ce que nous avons fait. 

A quoy cet on fe rapportc- 
t-il , qu'à Dieu ? Il falloit donc t 
Dieu ne nous demandera pas, 
& non pas , on ne nous demain 
dera pas j jamais un on , dit un 
judicieux Critique , ne fut fouf- 
fert par rapport à Dieu dans un 
difeours raifonnable. 

Originel, d'origi n*e. 

Il y a des perfonnes qui air- 
ment mieux dire , le peebé d'O- 
rigine , que le péché Origine/, 
e'ejft une delicatefle un peu pouk 
fée. J'avouëray cependant que 
dans un difeours d'éloquence , le 
péché d'origine feroit peut-être 
meilleur que le pechc Originel, 
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Le Pere Cheminais fe fert pref- 
que toujours du premier. 

sermon On fçait afVez quelle comip- 
u tion le péché d'origine a laifle 

chreft. dans toutes les puiflances de nô- 
tre ame. 

serm. Le péché d'origine a produit 
p"f.obf. dans l'homme deux effets éga- 
ie Dieu! lcmcnt dangereux. 

Il ne s'enfuit pas qu'on puifle 
dire , la grâce $ origine , on dit 
toujours la grâce originelle > la 
Juftice originelle. 

Le onze. 

»*bianc. On dit le onze mieux que Ton- 
descô- ze , maïs on dit 1 onzième plu- 
tôt que le onzième , nonobftant 
l'autorité d'un de nos meilleurs 
Ecrivains , qui dit : il prit avec 
Iuy Antoine & la onzième Lé- 
gion. ]'ay déjà touché dans mes 
premières Réflexions cette Re- 
marque , qu'un de mes Criti- 
ques n'a pas entendue , nïattri- 

buant 



ment. 
deCefar. 
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buant tout le contraire de ce que 
j ay dit. 



Par injustice. 

Xemple. Cela ne peut être 
qualifié de cette forte , que 
par une in juftice extrême , dit 
un de nos Critiques \ il falloit : 
qu'avec une in juftice extrême, 
ou bien , fans une in juftice extrê- 
me : l'autre Phrâfe eft Provin- 
ciale. 

Par, àvec un verbe à 
l'infinitif. 
On dira bien , il commença 
par dire que , &c. il commença 
par nous marquer fes fentimens. 
Il n'y a gueres que ce verbe corn* 
mencer qui fe conftruife de la 
forte avec un infinitif précédé de 
la particule par. On ne dira pas 
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de même , il finie par dire que : 
il finit par luy marquer fes fen- 
timens % mais on dira bien , il 
finit par des réflexions fur l'élo- 
quence : il finit fon difeours par 
deux ou trois réflexions fur l'a- 
veuglement des hommes. Ce que 
je dis de finir , je le dis de la ! 
plupart des autres verbes ; & je 
ne comprends pas comment l'Au- 
teur des Remarques nouvelles a 
pu parler fi improprement , que 
de dire : je m'étonne que des 
gens qui fe piquent de politefle i 
ayent traduit , Abraham gémit 
jfaae , par dire Abraham engen- 
dra Ifaac. Quelle Phrafe ! tra- 
duire un partage par dire ; il fal- 
loit mettre : je m'étonne que des 
gens qui fe piquent de politefle, 
ayent traduit , Abraham genuit 
Ifaac , par , Abraham engendra 
Ifaac , & non , far dire. Il y a I 
bien plus lieu de s'eftonner , 
qu'un Cenfcur aufli éclairé, & qui 
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fe mcfle de tout reprendre , fafle 
des fautes fi fenfibles. 

Parler, 
Un Livre qjii parle, 

Un discours qui parle. 

Ceft une faute que mille gens 
font de dire , c'eft un Livre qui 
parle bien , ce Livre parle mal } 
il faut dire , c'eft un Livre bien 
écrit , ce Livre eft en beau lan- 
gage, &c. 

Le Pere Bouhours a été repris 
d'avoir dit : il ne fc faifoit gue- 
res de difcours , qui ne parlât \ 
d'Epaminondas & de Cambifez. 
Et il avoue dans la fuite de fes 
Remarques , qu'on l'en a repris 
avec raifon , & qu'il de voit dire, 
où il ne fut parlé , àc non pas, 
qui ne parlât d'Epaminondas, &c. 
En effet on dira bien qu'un Li- 
vre , ou qu'un difcours traite de 
telle chofe , mais non pas , qu'il 
parle , la Phrafe eft Provinciale. 
Mais û Ton ne die pas qu'un 

T ij 1 
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Livre parle , on dit encore moins 
qu'un Livre s'exprime : C'cft 
néanmoins la Phrafe dont fe fcrt 
un de mes Critiques en voulant 
me reprendre. ]e ferois bien fâ- 
ché } dit-il , de relever toutes fes 
fautes contre la juftefle &: la net- 
teté de l'expf eflion , ce ne feroit 
pas fi-tôt fait , pouvant dire avec 
vérité , que je n'ay gueres veu 
de Livre qui s'exprime moins 
proprement & plus imparfaite- 
ment. Nôtre Critique cette fois 
pouvoit s'exprimer plus propre- 
ment Se plus parfaitement. 
Parler, nommer. 
La queftion'eft au fujet de ces 
paroles de Quintilien : parco no- 
minibus viventium. Qu'un cer- 
tain Auteur a, traduites de cette 
forte : mais je ne parle point des 
vivans , fans prendre garde qu'il 
y a bien de- la différence entre, 
ne parler pas d'une perfonne ,& 
ne la nommer pas > par exem- 
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pie : je parle à prefent du Tra- 
ducteur de ce pafTage , & je dis 
qu'il l'a mal traduit , mais je ne 
le nomme pas. 

Grand parleur. 
Grand parleur marque une ha- 
bitude , comme a fort bien re- 
marqué l'Auteur des Remarques 
nouvelles : ainfi il ne faut pas 
s'en fervir dans des endroits où 
il n'eft queftion que d'un a&e, 
comme il l'obferve encore fort 
bien.' On ne dira donc pas à 
quelqu'un , qui ira prononcer un 
difcours , ne (oiez pas grand par- 
leur dans vôtre difcours , parce 
qu'il n'eft queftion là que d'un 
acte , ce qui ne peut pas faire 
une habitude : mais fi parlant de 
tous les difcours que peut faire 
une perfbnne , je difois 5 ne foïez 
pas grand parleur dans vos dif- 
cours $ je dirois bien , parce qu'il 
s'agit alors de plufieurs a£tes réi- 
térez , qui peuvent former une 

T iij 
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habitude : je ne diray donc pas 
à une perfonne qui fe mettra à 
prier Dieu , ne foyez pas grand 
parleur dans la prière que vous 
allez faire , parce que ce feroit 
luy dire , ne vous faites pas uns 
habitude de parler beaucoup 
dans la prière que vous allez 
faire : ce qui feroit ridicule. 

Mais fi parlant en gênerai des 
prières qu'on a coutume de fai- 
re tous les jours , je difois : qu'il 
ne faut pas être grand pa'rleur 
dans (es prières , je m'explique- 
lois bien j parce que c'eft com- 
me fi je difois , qu'il ne faut pas 
fe faire une habitude de parler 
beaucoup dans fes prières , qui 
cft une expreffion qu'on ne fçau- 
roit reprendre en cette occafion , 
comme dans l'autre Exemple ; 
parce qu'il s'agit ici de toutes 
les prières généralement , &: par 
confequent d'un grand nombre 
d'actes qui étant réitérez , peu- , 
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vent former une habitude. Il 
faut donc que l'Auteur des Re- 
marques nouvelles fur la Lan- 
gue fe foit mépris } quand il a 
trouvé à redire qu'on ait mis 
dans le Nouveau Teftament , ne 
foyez pas grand parleur dans vos 
prières , puis qu'il luy étoit fa- 
cile de voir qu'il ne s'agiflbit pas 
dans ce paflage d'une feule priè- 
re en particulier , mais de toutes 
les prières en gênerai. 

PAROITRE , APPAROITRE. 

On ne dira point que le So- 
leil apparoir , que la Lune appa- 
roir ; mais s'il paroiflbit quelque 
chofe de nouveau dans le Ciel, 
qui tinft du prodige & qu'on re- 
gardât comme un figne particu- 
lier envoyé de Dieu , alors il 
faudroit fe fervir de apparottre 
on dira mieux , par exemple, que 
les hommes feront effrayez à la 
fin du monde , par les fignes qui 
apparoîtront dans le Ciel , que 

T.... 
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non pas, par les fignes qui paroi- 
tront. Et fi en parlant de l'E- 
toille que virent les Mages à la 
nai (Tance de Nôtre- Sei gneur , je 
difois qu'Herode s'informa du 
tems que l'Etoille leur étoit ap- 
parue , je m'exprimerois mieux, 
que fi je difois , du temps que 
l'Etoille leur étoit parue. Je fçay 
bien que l'Auteur des Remar- 
ques nouvelles fur la Langue , 
reprend les Traducteurs du Nou- 
veau Teftamcnt d'avoir traduit 
de la forte -, mais c'eft que ce 
Grammairien prétend qu'appa- 
roître ne fe dit que des Spectres 
&c des efprits , Û c'eft en quoy 
il fe trompe. Apparoitre fe dit de 
tout ce qui paroi t , ou miracu- 
leufcment , ou magiquement , 
pour difparoître peu après. 

Get Auteur pour appuyer fon 
fentiment , rapporte entr'aurres 
exemples celui-ci; Jesus-Christ 
apparut à fes Difciples , mais cet 
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Exemple cft fort mal choifi ; car 
\ l#rfque Jesus-Christ apparut à 
f fes Difciples , ce ne fut point en 
f qualité de Spe&re ni d'efprit, 
puifque même dans une de fes 
apparitions il demanda à man- 
I ger à fes Apôtres , pour leur fai- 
I re voir qu'il n'étoit ni l'un ni 
l'autre. Nôtre Grammairien eft 
fujet à fe méprendre quelquefois. 
Parti ciper a 
Participer de. 
Exemple. L'Infamie confifte 
dans les chofes , mais un mot 
participe de cette infamie , quand 
il expofe la chofé infâme qu'il 
fignifie plûcôt comme plaifante, 
[ que comme criminelle. 

Cette Phrafe : participer d'u- *»• 
f ne chofè paroît barbare à un de 
nos Critiques ; je demande, die- 
| il , s'il n'eft pas mieux de dire : 
I participer à une chofe , que par- 
t ticiper </'une chofe. Je réponds, 
que lorfque participer fignifie 
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entrer en partage i on dit par- 
ticiper à , comme : Un aflbci^ 
participe à tous les droits de la 
Société , la Communion des 
Saints nous fait participer 2 tou- 
tes les prières des fidèles ; celuy 
qui porte les autres au mal , par- 
ticipe à leur péché $ celuy qui 
écoute le médifant , participe à 
(àmédifance. 

Mais quand participer fignifîe 
tenir de la nature ou de la qua- 
lité d'une chofe , on dit parti- 
ciper de i comme : les termes 
participent quelquefois de l'in- 
famie des chofes qu'ils fignifient, 
le loup participe du chien , l'a- 
bricot eft un fruit qui participe 
de la pêche &c de la prune , dit 
l'Auteur du Dictionnaire Uni- 
verfel. Cette fille participe de 
l'humeur de fa mere. 

C'eft à dire que participer i , 
Ce dit à l'égard d'une chofe pu- 
rement extérieure : comme par- 
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ticiper aux frais , à la dêpenfe, 
participer au péché d'autruy i 
participer aux prières des fidèles. 
Et que participer de , fe dit de 
ce qui eft propre à la chofe qui 
participe , comme : la grenouille 
participe du cris du corbeau , Il 
y a des animaux qui participent 
de l'homme , la plupart des cou- 
leurs participent les unes des au- 
tres ; Les pierres dont on tire 
l'alun , dit un de nos Auteurs, 
participent de la nature du 
plomb. Ce feroit un plaifant jar- 
gon de dire , avec nôtre Cen- 
feur , qu'il y a des animaux qui 
participent à l'homme , que les 
couleurs participent les unes 4ux 
autres y èc que les pierres dont 
on tire l'alun participent à la 
nature du plomb. 

Passer. 

Exemple. L'obfcrvation des 
Loix ne paflfe point pour hon- 
teufe , quand les grands en font 
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une publique profeflîon , & Ton 
fait gloire de fuivre ceux que 
la gloire fuit toujours. Je de- 
mande , dit un certain Auteur, 
en quel pais du monde ceft 
que l'obfervation des Loix pane 
pour honteufe ? Cette demande 
fait voir que les chofes les plus 
claires font (buvent ignorées , Se 
qu'il n'eft pas toujours inutile 
d'examiner les mots les plus or- 
dinaires ; il faut donc remarquer 
que quand on dit qu'une chofe 
pafle pour telle , on n'entend 
pas qu'elle pafle généralement 
pour cela dans l'efprit de tout le 
monde , mais feulement de la 
plupart ; & fi en déplorant le 
defordre du Siècle , je difois que 
la Comédie pafle pour un diver- 
tiflement permis , je- parlerois 
bien ; quoy que cependant il y 
ait une infinité de perfonnes 
éclairées & vertueufes , dans l'ef- 
prit de qui elle ne pafle point 
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pour telle : ainfi. quand nôtre 
Auteur demande en quel païs 
du monde c'eft que l'obferva- 
tion des Loix pane pour hon- 
teufe , on peut lui répondre que 
c'eft dans tous les païs parmi le ^ 
monde corrompu ; mais puifque 
nous fommes fur ce partage , je 
fuis d'avis de n'en pas faire à 
deux fois , & de raporter tout 
d'un tems. la Critique que cet 
Auteur fait du refte de l'Exem- 
ple s quoy qu'elle n'ait pas beau- 
cou p de raport à nôtre Remar- 
que : cela fera toujours voir 
quel fonds on doit faire fur ce 
qu'il avance. 

Et l'on fait gloire de fuivre 
ceux que la' gloire fuit toujours^ 
Qui, luy a dit, s écrie nôtre Cri- 
tique , que la gloire fuit toûjours 
les grands ? Eft - ce qu'ils obfer- 
vent toujours les Loix ? II n'au- 
roit pas fait cette demande , s'il 
avoir pris garde qu'il y a une 
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gloire naturellement attachée à 
la grandeur , laquelle attire aux 
grands le refpect &: la vénéra- 
tion des peuples , fans que les 
grands en foient pour cela plus 
fidèles Obfervateurs des Loix de 
l'Evangile. 

Pauvre. 
Ce mot en terme de mépris, 
Ce met à bien des chofes. Un 
pauvre raifonnement , un pauvre 
ouvrage , de pauvres remarques, 
un pauvre Sermon , une pauvre 
raifon , un pauvre génie , &c. 
On dira d'un homme riche, mais 
fans efprit , c'eft un pauvre hom- 
me que cet homme là ; enfin il 
n'y a prefque rien à quoy Ton 
n'applique aujourd'huy le mot de 
pauvre- dans le fens méprifant, 
où je le prends ici : C'eft un pau- 
vre fignc que de ne pas aimer le 
travail : quand en citant un Li- 
vre y on met à la marge , comme 
a fait l'Auteur des Remarques 
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nouvelles , à quelle Enfeigne il 
fe vend : c'eft une pauvre mar- 
que , il fauc que ce foit un pau- 
vre Livre. 

On fe fert du mot de pau- 
vreté au même fens , comme : \ 
il y a quantité de Livres qui 
font pleins de pauvreté? s cet 
Auteur ne dit que des pauvre- 
fez, : il y a des gens qui quand 
ils font en colère vous difent 
cent pauvreté^: les petits efprits 
fe choquent aifement , &: pour 
une bagatelle ils vous diront 
cent pauvretezj. 

Ce mot mis à cet ufàgc em- 
porte toujours avec foy une idée 
de baflefle ôc de petitefTe i fi .un 
homme , par exemple , qui de- 
vroit avoir de la gravité &c de la 
fagefTe , &: qui feroit en effet 
d'une Profeffion &: d'un âge à 
cela , venoit à fe piquer mal à 
propos ? ê&,à fe répandre en in- 
jures , i les emportemens de fa 

. . .) I 
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bile meriteroicnt d'être appeliez 
des pauvreté^, parce que cette 
colère marqueroit de la petitefle 
d'efprit ; comme , s'il traitoit par 
exemple de mai-honnefle homme 
une pcrfonne qu'il ne trouveroic 
pas de même avis que luy fur 
le ftile de quelque Auteur , ou 
fur quelque point de Grammaire. 
Horace tourne agréablement en 
ridicules ces cfpeces de gens dans 
quelqu'une de fes Epîtres. 

J'avoue que fi en reprenant un 
Auteur d'une faute de langage 
Se de quelque défaut de ftile, 
on prenoit de là occafion d'at- 
taquer fes mœurs > qu'on le rail- 
laft par exemple, fur un mot, 
comme on a raillé autrefois un 
de nos Grammairiens fur Profk* 
teur i j'avoue dis-je, que ce pro- 
cédé interefleroit aflèz la cha- 
rité Chrétienne ôc l'honneftcté 
civile , pour qu'on pût avoir du 
chagrin contre celuy qui en fe- 

roit 



fur la Langue F rang. 133 
roit l'Auteur , fans que ce cha- 
grin dût mériter le nom de pau- 
vreté. Mais ce n eft pas dequoy 
il s'agit ici , &c je ne parle que 
de ces emportemens bas & pué- 
riles qui n'ont point de fonde- 
ment , & je dis qu'on les doit 
qualifier du nom de pauvrettz, 
parce qu'ils font voir en effet 
dans ceux qui en font capables, 
un grand befoin d'efprit & de 
jugement. 

Peinturer. 
Ce mot qui déplaît tant à un 
certain Auteur , peut néanmoins 
trouver fa place dans le difcours. 
Peinturer , c'eft appliquer des 
couleurs fans art. Un barbouil- 
leur peinture j il ne peint pas; 
c'eft ce qui a fait dire à un de 
nos Ecrivains , on vous taillera 
un Hercule , on le peinturera 
comme étoit le vôtre. Au lieu 
que peindre , c'eft reprefenter 
avec le pinceau la figure de quel- 

V 
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3uc objet : comme , d'un oifeau, 
.'un arbre , d'un homme , d'une 
campagne , &c. Mais il faut re- 
marquer , qu'en parlant de l'ob- 
jet reprefenté , on doit dire peint, 
peinte , un païfage bien peint, 
un homme bien peint : au lieu 
qu'en parlant du fujet furquoy 
l'objet eft reprefenté , il faut di- 
re peinture , peinturée , des vo- 
lets peinturez , une maifon pein- 
turée. On dira d'un beau car- 
roffe , qu'il eft bien doré & bien 
peinturé , & non bien peint. Un 
carrofTe peint , eft un carroffe en 
peinture. Je diray de même, 
voila une Eglife bien dorée Se 
bien peinturée : & fi pour don- 
ner à quelqu'un l'addrefTe d'un 
chemin , je luy difois qu'il trou- 
vera une maifon peinte , voulant 
luy faire entendre qu'il trouvera 
une maifon peinturée , ce feroit 
luy parler d'une enfeigne plutôt 
que d'une maifon : car enfin une 
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maiîbn peinte , c'eft une maifon 
en peinture, j'ay dit que pein- 
turer, c'étoit appliquer des cou- 
leurs fans art \ mais il ne faut pas 
conclure de là , qu'il ne fe dife 
jamais qu'en ce Cens : peinturer 
s'employe quelquefois auffi-bien 
que fon participe , en parlant du 
fajet fur lequel on applique les 
couleurs , foit que l'on peigne 
effectivement quelque chofe , ou 
que l'on n'applique que des cou- 
ches i on dira par exemple , d'u- 
ne perfonne qui fera faire des 
peintures à fa maifon de cam- 
pagne , qu'il fait peinturer fa 
maifon , & non pas qu'il l'a fait 
peindre 9 ce qui feroit équivo- 
que : car faire peindre fa mai- 
fon , c'eft la faire mettre en ta- 
bleau. Voila ce que c'eft que 
peinturer & peinturé. 

Je m'étonne que M. Richelet 
& M. Fureticre fe foient trom- 
pez là - défais , comme ils ont 

V ij 
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fait i l'un , de dire que peinture 
lignifie qui n'eft couvert que d'u- 
ne feule couleur -, & l'autre , de 
croire qu'il fignifie feulement ce 
qui eft couvert de couleur fans 
aucun art particulier , furquoy il 
cite ces exemples qui ne laiflent 
pas d'être bons : en plufieurs 
lieux les maifons font peinturées 
en dehors , on peinture les vo- 
lets , les travées , la menuiferie : 
ce que difent ces deux Auteurs, 
fait toujours voir qu'ils n'ont 
pas regardé peinturer comme un 
mauvais mot. 

J'ay remarqué que ce terme 
fe difoit du fujet fur lequel les 
couleurs étoient appliquées; mais 
il ne faut pas oublier ici qu'il y a 
une exception à cela , & que l'on 
dit de la toile peinte , un habit 
de toile peinte , des rideaux de 
toile peinte. 

Je ne prétends pas foûtenir 
non plus qu'il n'y ait point d'ex- 
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ception dans ce que j'ay dit de 
peinturer , car je crois qu'il faut 
dire : par exemple , qu'un hom- 
me fe peint la barbe , les four- 
cils, que les femmes fe peignent 
le vifage , &c. 

J'adjoûte encore qu'il .vaut 
mieux quelquefois dire , mettre 
en couleur , que peinturer : com- 
me , je veux faire mettre cette 
cheminée en couleur , j'ay fait 
mettre en couleur Ja porte de 
mon jardin , &c. 

Je pense a vous, 

Je PENSE EN vous. 

J'ay déjà fait une remarque 
là-demis dans mes premières Ré- 
flexions } mais le Père Bouhours 
qui a voulu enchérir , fur ce que 
j'ay dit , me donne occafion de 
la xetoucher. Voici donc ce qui 
en elt. 

Je penfe à vous , marque une 
penfée qui ne fait que paner , &: 
je penfe en vous , une penfée 
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qui dure & dont on s'occupe 
avec compfaifancc. Un ami qui 
vous remerciera d'avoir jette les 
yeux fur luy pour une affaire 
dont vous l'aurez jugé capable, 
vous doit remercier d'avoir pen- 
* fe à luy. Mais un autre à qui 
vous aurez mandé que vous 
n'êtes occupé que de luy , & que 
vous attendez avec impatience 
fon retour , vous doit remercier 
de ce que vous penfez en luy. 
Le Pere Bouhours qui a voulu 
reformer ma remarque dit que 
penfer en , regarde les fentimens 
tendres du cœur ; mais il eft cer- 
tain que quelque tendre que foit 
une penfée , Ci l'on ne s'en occu- 
pe point , fi elle ne dure pas , on 
doit dire penfer à , & non , pen- 
fer en. 

Perceptible. 
Quoi qu'on dife imperceptible, 
on ne dit point pereeffihle , com- 
me je l'ay déjà obfervé dans la 
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Remarque fur les mots compo- 
fez de in } c'eft une bifarrerie de 
l'ufege contre laquelle les meil- 
leures raifons ne peuvent rien. 
Mais ce n'eft pas dequoy je me 
fuis propofé de parler principa- 
lement dans cette Remarque : 
c'eft du mot imperceptible que 
quelques perfonnes employent 
mal à propos , faute d'en fçavoir 
l'ufàge. Je dis donc qu'imper- 
ceptibie ne fe dit gueres que par 
rapport aux objets de la vcuë , 
comme : leMicrofcope nous dé- 
couvre pluficurs chofes imper- 
ceptibles. Il fort de la terre des 
vapeurs imperceptibles qui s'é- 
paifliucnt dans l'air & y forment 
des nuées. 

Ainfi on dira fort bien que les 
parties de l'air font fi petites & 
fi délicates , qu'elles font imper- 
ceptibles , c'eft à dire qu'on ne 
les voit point : que ce qui fait 
l'odeur d'une fleur font des paï- 
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ties fines & imperceptibles qui 
s'en détachent & qui viennent à 
nous. 

Imperceptible fe pourra peut- 
être dire aufli en d'autres occa- 
(ions , que par rapport à la veuë ; 
mais ce qu'il y a de certain , c'eft 
qu'il ne fe dit point du bruit ni 
du fon ; & un bruit , un fon im- 
perceptible , eft un langage peu 
exact , pour dire , un bruit , un 
fon qu'on n'entend prefque pas. 
C'eft une faute que l'Auteur 
des Remarques nouvelles devoit 
avoir corrigée dans fa Traduction 

îh!p V ^ c ^n^tion. Heureu fes, dit-il, 
«t. i. ' les oreilles qui font bouchées 
aux tumultes du monde pour re- 
cevoir le fon prefque imperce- 
ptible de ce divin langage. Si on 
pouvoit voir les fons , l'expref. 
lion feroit bonne. 

Phrases rudes. 
Exemple. Le pain dont nous 
nous nourriffons , c'eft une inhu- 
manité , 
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inanité , &c. de peur que nous 
ne nous nourrirons , Sec. ces for- 
tes de Phrafes font à éviter, par- 
ce qu'elles font rudes à pronon- 
cer. J'aimerois mieux dire , le 
pain que nous mangeons , ou 
bien , le pain qui nous fert de 
nourriture, c'eft une cruauté, &c. 
Phrases barbares. 
Exemple. On ne doute point 
qu'après la Sainte - Ecriture , il 
n'a paru jufqu'ici aucun ouvra- 
ge dont la lecture foit fi falutaire 
a une ame qui a delTein de fe 
donner toute entière à Dieu, dit 
un certain Traducteur de l'Imi- 
tation. Cet // n'a paru , eft une 
faute en cet endroit , parce que 
le verbe douter , veut toujours le 
fubjon&if, comme : je ne doute 
point que cela ne foit : on ne 
doute point qu'il ne foit parti. 
Maiseft-ce que pour corriger cet 
exemple , il faut dire : on ne 
doute point qu'après la Sainte- 

X 
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Ecriture il n'ait pâru jufqu'ici au- 
cun ouvrage 4 non fans doute ce 
feroit tres-mal parler , parce que 
la particule ne qui vient après 
le verbe douter te prend toujours 
dans un fens affirmatif.; comme : 
je ne doute point qu'il ne l'ait 
dit , ce qui eft la même chofe 
que , je fuis feur qu'il l'a dit. 
Or on ne peut pas tourner de 
la même manière l'exemple dont 
il s'agit , en diiànt , on eft feur 
qu'après la Sainte-Ecriture , il a 
paru , &c. Ainfi de quelque cô- 
te qu'on le regarde , il eft def- 
fedtueux. Pour le corriger . il 
faut changer la Phrafe en forte 
que cette particule ne devienne 
affirmative ; & pour cela , il n'y 
a qu'à mettre : l'on ne doute 
point qu'après la Sainte-Ecriture, 
cet ouvrage ne foit un des plus 
utiles & des plus falutaires aune 
ame qui a deflein de fe donner 
à Dieu. 
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Un amour éclairé , dit un autre tw. } . 
Traducteur de limitation , confi- ln!' t c , 
dere plus l'affection que la valeur 
du prefent. Je dis que cette Phra- 
fe eft impropre , parce qu'on ne 
dit point l'affection d'un prêtent 5 
pour dire l'affection avec laquelle 
un prefent eft fait. Le Pere Bou- 
hours devoit avoir corrigé cet 
Exemple, en mettant : un amour 
éclairé confidere plus l'affection 
qui fait faire le prefent , que la 
valeur même du prefent , ou 
bien , l'affection qui accompagne 
le prefent que la valeur du pre- 
fent i ou encore : confidere moins 
la valeur du prefent , que l'affec- 
tion qui le fait faire. Il y avoir 
mille autres tours a prendre. 
Phrases obscures et 
embarrasse' es. 

En voicy des Exemples d'un 
Auteur , que le Pere Bouhours 
cite dans la Suite de fes Remar- 
ques nouvelles , comme un mo- 

X ij 
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: * dele fur la Langue, 
p- '74- „ Si le mot que cette nouvelle 
„ manière de parler détourne 

de ion vray fens , n'y étoit pas 
„ fi necefTaire &c Ci fréquent dans 

le langage qu'il y eft , elle 
„ pourroit durer ; mais donnant, 
„ comme elle fait , oceafion à 
„ tout moment à des équivo- 
„ ques dans le nouveau fens , où 

l'on s'en fert : il eft feur que 

quand la fureur de la mode 
„ fouveraine pour un tems en 
„ toutes chofes fera pafTce , la 
„ neceffité que l'ancien fens de 
5} ce mot en a , & la fuite de l'é- 
„ quivoque qu'il fait quand on 
„ l'employé au lieu de grand , le 
, 5 feront rentrer dans fes pre- 
„ mieres bornes. 

C'eft du mot de rros dont il 
s'agit ; fi ce n'eft pas là du gali- 
matias , il n'y en a point au 
monde. 
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Autre Exemple. 

Vous jugerez fi l'Auteur que w p. «s. 
vous m'avez envoyé des Ré- c * 
flexions fur l'ufage prefent de " 
la Langue Françoife , n'eft " 
point de ce nombre ; quelle w 
Phrafe 1 l'Auteur que vous m'a- 
vez envoyé des Réflexions. 

Autre Exemple. 

On met le Critique dans 
une efpece de neceflité de fe u 
défendre à (on tour , qui au Ce 
lieu de pardonner quelque cho- 6C 
fe au chagrin naturel , à tout ec 
Auteur d'être critiqué , oublie (c 
qu'il eft le premier aggreflfeur. " 
Cela n'eft point net , & ce pro- 
nom qui eft trop éloigné du mot 
auquel il fe rapporte , il falloir 
prendre un autre tour &C dire : 
le Critique fe trouve dans une 
efpece de neceffité de (ê défen- 
dre à fon tour , & au lieu de 
pardonner quelque chofe , dec, 
il oublie , &c. 

X iij 
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Autre Mxemple. 
„ Ciceron a trouvé que 
„ mofthene , & Horace qu'Ho- 
„ mere même fommeilloient de 
„ tems en tems. Ne femble-t-il 
pas que cela veuille dire que Ci- 
ceron a trouvé qu'Horace fom- 
meilloit ? &C cependant le fens 
elt , que c'eit Horace quia trou- 
vé ce défaut dans Homère. 
Autre 'Exemple. 

Ce genre d'écrire ne devroit 
être permis que contre des Au- 
teurs qui méritent châtiment , 
tels font les Livres qui ofïenfcnt 
la Religion & l'Eftat. 

Cela n'eft pas net ; il parle des 
Auteurs; & puis il dit, tels font 
les Livres , il falloit : ce genre 
d'écrire ne devroit être permis 
que contre des Auteurs qui mé- 
ritent châtiment , comme font 
ceux , ou bien tels que ceux qui 
offenfent la Religion ou l'Eftat,. 
cela cuil. été plus clair. 
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Autre Exemple. 

Il n'eft pas permis de nommer p , # m 
les Auteurs , quand ils ne fe nom- 
ment pas y quelques connus qu'ils 
puilTent être d'ailleurs , comme 
a fait un célèbre Grammairien 
de nôtre tems. 

Que fignifie cela ? Se qu a donc- 
fait ce Grammairien ? eft-ce qu'il 
s'eft nommé ou qu'il ne s'eft pas^ 
nommé dans fon Livre y ou bien 
qu'il a nommé r ou qu'il a évite, 
de nommer ceux qui n'ont pas; 
mis leurs noms à leurs Livres?, 
voila quatre fens, différents , dont 
on ne fçait lequel cft le vérita- 
ble ; ôc fi l'Auteur ne s'expli- 
quoit une page plus bas , il fe- 
roit impomble de fçavoit ce 
qu'il a voulu dire. 

Autre Exemple.. 
Vous voyez par là que notre f> 
Critique n'a pas raifon de dire 
que M. de Vaugelas fçavoic 
beaucoup mieux le f rançois que 
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le Latin , qu'il n'en devoit rien 
au célèbre Grammairien , dont 
j'ay parlé , & que ce Critique 
relevé û fort au-denus de luy. 

Cela n'eft point net , il fem- 
ble que ces mots qu'il n'en de- 
voit rien , fe rapportent à il n'a 
pas raifon de dire , comme s'il 
y avoit , il n'a pas raifon de dire, 
qu'il n'en devoit rien , &: cepen- 
dant ils fe rapportent à vous 
voyez, i ce qui eft une équivo- 
que des plus vitieufes , il n'y 
avoit qu'à mettre : vous voyez 
par là que M. de Vaugelas ne 
içavoit pas moins le Latin que 
le François , qu'il n'en devoit 
*ien à ce célèbre Grammai- 
rien , &c. 

Autres Phrases obscures. 

Les Exemples fuivans font ti- 
rez du même Livre que ceux 
que nous venons de rapporter : 
Exemple , il s'agilToit en cette 
occafîon de traduire Quintilien, 
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&: non pas de détourner fon fen- 
timenc pour le faire rencontrer 
avec M. de Vaugelas. p. *4* 

A quoy fe rapporte ce pro- 
nom le ? Si c'eifta Quintilien, 
il eft équivoque à caufe du mot 
de fentiment qui eft devant, 
ainfi il falloit mettre : & non 
pas de détourner fon fentiment, 
pour faire rencontrer cet Auteur 
avec M. de Vaugelas. 

S'il fe rapporte à fentiment » 
c'eft: encore une faute contre la 
netteté , d'avoir mis pour le fai- 
re rencontrer avec M. de Vau* 
gelas 5 car on ne dira point: 
vôtre fentiment s'accorde avec 
moy , mais s'accorde avec le 
mien. 

Autre Exemple* 
Il ne cite jamais qu'en approu- 
vant des Auteurs , que tout le 
monde doit éviter ; fuivant les 
principes que j'ay pofez , ce mot p. 15*. 
& Auteurs ne femble-t-il pas être 
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le cas du verbe approuver ? en 
approuvant des Auteurs , & ce- 
pendant nôtre Ecrivain veut di- 
re : il ne cite ipmais que des Au- 
teurs i il falloït donc mettre : il 
ne cite jamais qu'avec éloge des 
Auteurs que tout le monde doit 
éviter, ou mieux , dont tout le 
monde doit éviter la leâure. Je 
diray en pafl'ant , que je n'ay 
pourtant cité que des Livres re- 
connus pour bons , &. qui font 
entre les mains du Public , avec 
autant d'eftime que d'édifica- 
tion. Je vois bien que fi j'eufTe 
cité quelques Romans ou quel- 
ques autres Livres de galanterie, 
mon Cenfeur m'auroit fait plus 
de grâce. 

Autre Exemple. 
Il y a quatre efpecc de flat- 
terie : les deux plus virieufes 
font celles qui pèchent contre 
la vérité , en louant ceux qui ne 
font pas louables , foit que la 
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chofc dont on les loue ne foie 
pas véritable , ou fi elle eft véri- 
table , qu'elle ne foit pas digne 
de ioiiange. 

Cela n'eft point clair , car il 
n'y a là qu'une efpece de flat- 
terie il a voulu dire : il y a 
quatre efpeces de flatterie , les 
plus connues font celles qui pè- 
chent contre la vérité : la pre- 
mière y en louant les autres fur 
des chofes qui ne font pas véri- 
tables i &C la féconde , en les 
louant fur des chofes véritables, 
mais qui ne font pas dignes de 

louanges.. 

Autre Exemple. 
Il y a deux autres efpeces " 
de flatterie qui ne font pas " 
moins à blâmer h c'eft lors " 
qu'on loue d'une chofe ven- «« 
table & vrayement digne de " 
louange , mais pour une mau- ^ 
vaife fin : comme pour cor- " 
rompre ceux qu'on loue , ou * 
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„ pour méprifer d'autres gens 

„ qu'on ne loue pas de même, 

quoy qu'on ait la même occa- 
}f fion de les louer. 

Cela n'eft pas clair non plus, 
car il n'y a encore là qu'une es- 
pèce de flatterie ; il falloit dire, 
il y a deux autres efpèces de 
flatterie qui ne font pas moins 
à blâmer : la première , c'efl: lors 
qu'on loue d'une chofe véritable 
& vrayement digne de louange, 
pour corrompre ceux qu'on loue; 
la féconde , lors qu'on le fait 
pour méprifer d'autres'gens qu*on 
ne loue pas de même, quoi qu'on 
ait la même occafion de le faire. 

Autre Exemple. 

Comment o(è t-il avancer à 
la veuë de toute la France que 
ccft une audace blâmable dans 
un Ecrivain de cette qualité , que 
d'écrire à un jeune Prince fur 
les vertus les plus convenables 
à fa condition ? Y a-t-il quelque 
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Loy qui defTende à ceux qui ne 
font pas chargez de leur éduca- 
tion , de leur dire de bonnes 
chofes , de traiter avec eux des 
matières de morale qui les re- 
gardent. 

Il s'agit d'un Prince , & l'Au- 
teur dit 3 ceux qui font chargez 
de leur éducation , traiter avec 
eux des matières de morale , leur 
dire de bonnes chofes. Cela s'ac- 
corde tout à fait. 

Suite de la même Remarque. 

Phrases obscures. 

Voicy des Exemples où la 
diction n'eft pas moins obfcure 
ni moins embarranee que dans 
les precedens : ils font toujours 
du même Ecrivain , c'eft à dire 
de cette plume , que l'Auteur 
des Remarques nouvelles cite 
dans fon Livre , comme un mo- 
dèle de politefTe. 

Exemple. Les ridicules fubti- p. m 
litez qu'il alleguoit , pour fou- 
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tenir fa groffieretc , mcritoient- 
elles d'y répondre fi régulière- 
ment ? Il falloir : meritoient- 
clles qu'on y répondît fi régu- 
lièrement » ou bien d'être refu- 
tées fi régulièrement ? autrement 
c'eft , comme fi Ton difoit , les 
menteurs meritent-t-ils de fe fier 
à eux , pour , qu'on fe fie à eux ; 
une plainte ridicule merite-t-el- 
le de s'en fâcher , pour , qu'on 
s'en fâche j les honneftes gens 
méritent de les croire, pour, 
qu'on les croye. 

Il y a dans cet Exemple une 
autre faute qu'il eft bon de re- 
marquer : les ridicules fubtilitez 
qu'il alleguoit , pour dire : la fub- 
tilité ridicule des raifons qu'il 
alleguoit ; car alléguer des fub- 
tilitez &c alléguer des raifons fub- 
( tiles , font deux chofes bien dif- 
férentes. 

Autre Exemple. 
ir. !** C'eft un ufage inuiiy que je 
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fçache jufqu'icy , que j'ay fait 
une fois de la ponctuation. Quel 
embarras de termes i 

Autre Exemple. 

Quelques mauvaifes que foient 
ces autres chofes , il faudroit 
quelles le fulTent étrangement, 
pour n'avoir pas toujours un mé- 
rite en France , quand elles font 
nouvelles ; & ce mérite joint à 
ccluy que les Lecteurs de mau- 
vais goût y trouvent , quelques 
méchantes qu'elles puiflent être, 
fuivant cette réflexion de Cice- 
ron : T anta fxx efi in urbe ut ni- 
hil fit tarn invenujîum qnod non 
dlicui venuftum ejfe wideatur. 
Ces deux mérites joints enfem- 
ble , donnent fouvent affez de 
vogue à de fort chetifs ouvra- 
ges. Qu'eft - ce que tout cela 
qu'un long galimatias ? 

Autre Exemple. 

C'eft vouloir étendre bien loin 
le fèntiment de Saint Auguftin, 
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que tout ce qui eft purement 
humain eft vitieux , que de pré- 
tendre qu'on s'y conforme dans 
les manières de parler , même 
les plus communes , &: qu'on ne 
doive pas dire 4 humainement 
parlant. 

Ces mots font équivoques: 
que de prétendre qu'on s'y con- 
forme : On ne fçait en les lifant 
fi le Cens eft , que nous nous y 
conformons ou que nous devons 
nous y conformer. Ce qui fait 
cette obfcurité , c'eft que ce ver- 
be conformer > n'a pas au fub- 
jonttif une terminaifon différen- 
te de celle qu'il a à l'indicatif, 
au lieu que la plupart des autres 
verbes ont des fons diffèrens, 
qui diftinguent ces deux modes. 
Car , par exemple , je fats a je 
faffe au fubjonctif , je dis a je 
dife y &c. en forte que la diffé- 
rence de ces terminaifons ôte 
Téquivoque 5 car lorfque je dis 

par 



1 



fur U Langue F rang. 177 
par exemple } on prétend qu'on 
rafle , je donne autre chofe à 
entendre que fi je difois , on pré- 
tend qu'on fait > au lieu qu'icy 
prétendre qu'on s'y conforme , n'a 
rien qui rafle connoître que le 
verbe foit au fubjon&if : que 
faut-il donc faire quand on a à 
fe fervir de ces fortes de verbes, 
il n'y a qu'à en ajoûter un autre 
auparavant pour déterminer le 
fens de celuy qui fuit , comme : 
doive , faille , &c. L'Auteur de- 
voit dire , par exemple A qu'on 
doive s'y conformer , ou bien 
qu'il faille s'y conformer y ôc non 
pas : qu'on s'y conforme. 

Personne de quel genre. 
Exemple. Cette perfonne que 
vous m'avez fait fi petit , fi pe- 
tite. L'Ecrivain poli dont nous 
venons de rapporter toutes ces 
Phrafes obfcures y prétend qu'il 
eft mieux de dire , en parlant 
d'un homme : cette perfonne 

Y 
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que vous m'avez fait fi petite, 
que non pas avec M. de Voi- 
ture : cette perfonne que vous 
m'avez fait fi petit j & la raifon , 
c'eft, dit-il, que le pronom cette 
détermine le mot de perfonne 
au genre mafculin , mais M. de 
Voiture l'entendoit mieux que 
nôtre Cenfeur. Le mot de pe- 
tit au mafculin , fait d'abord 
connoître qu'il s'agit d'un hom- 
me &: non d'une femme ,. au 
lieu qu'au féminin il ne déter- 
mine à rien , & l'on ne fçait fi 
ce féminin eft mis à caufe du 
mot de perfonne , ou fi c'eft 
qu'il s'agiflè d'une femme ; il 
eft vray.que nôtre Cenfeur ajou- 
te pour fa raifon , qu'il faut fé- 
lon la Grammaire , que l'adjectif 
s'accorde avec le pronom com- 
me avec le fubftantif j mais il 
1 ne fç it pa< apparemment qu'il 
7ï(i.or*t. y a bien d ? la différence entre 

Lib i 

ce. ' parler poliment, & parler félon 
le Goilcge. 
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Quand le mot de perfonne Tndu- 
elt pus indeterminement ,. il ne houe 
faut pas le faire mafculin , & J^ 1 ; 
ceft une négligence qui a ceha« 
pc à l'examen du Pere Bou- 
hours dans cette Traduction de 
l'Imitation 3 qu'il appelle la meil- 
leur de toutes ; quand une per- 
fonne s'humilie pour fes défauts.» , 
alors // appaife facilement les au- 
tres. Il fdloir : alors elle appai- 
fe facilement les autres. 

Perspicacité 

Si ce mot n'a pas d'autre rç*- 
oommandation que celle de ça? - 
/«■■'X , d'où l'on a fait capacités 
èc de deux ou trois autres en- 
core , . que l'Auteur dc$ Remar- 
ques nouvelles rapporte comme- 
de grands fqflrages je ne jerois 
pas qu'il foit fi-t&t reçu* Autre- 
ment il fau^oit a$>p^ouyer pro- 
eacité de preCt?* 9 . faila^ité- .de : 

fzllax , meadacicc 4$ rn.t#d*n^ 
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contumaeité de contumax , mor- 
dacité de mordax , &c. Il eft 
vray que le Pere Bouhours cite 
là-defliis une ou deux autho- 
ritez j mais il ne s'enfuit pas que, 
parce que des Auteurs auront 
hazardé un mot , ce mot doive 
être regardé comme bon. 
Perturbateur. 
sahedes L'Auteur des Remarques nou- 
Snou velles critique cette Phrafe àvt 
u u*g Ur Nouveau Teftament : Vous m'a- 
vez prefenté cet homme com- 
me un Perturbateur du peuple. 
La raifon qu'il en apporte eft (în- 
guliere j c'eft , dit- il , que ce 
mot de perturbateur ne fe met 
qu'avec ce qui peut être trou- 
blé j c'eft donc à dire qu'il ne 
croit pas que le peuple puiffé 
>amais être troublé. Voilà une 
Critique bien fondée.. 
Pour lors. 
J'ay veu des perfonne* polies 
& éclairées qui condaronoient 
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ce mot } Se qui pretendoient qu'il 
falioit dire alors , au lieu de pour 
lors ; mais il y a en cela plus de 
dégoût que de delicatefle : &je 
ne crois pas qu'il y ait rien à 
reprendre en cet exemple de M. 
de Vaugelas i ils luy dirent qu'il 
repofoit , &: que pour lors il n'y 
avoit pas moyen de parler a luy- Quint. 

On pourroit peut-être faire 
voir quelque différence entre 
alors pour Ion , en difant que 
alors eft plus gênerai & plus va- 
gue , & que pour lors marque 
un tems plus précis. 

Pour q^ue. 

Un de mes Critiques trouve 
que j'ay tort cf avoir approuvé ce 
mot , & un autre foûtient que 
yay raifon j cela fait voir comme 
nosCenfeurs s'accordent. Celuy 
qui foûtient que j'ay raifon , eft 
l'Auteur des Remarques nou- , 
velles , lequel fait dans fon fé- 
cond Volume la même obferva- 
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tion que j'ay faite fitr ce mot: 
dans mes premières Réflexions.. 
Gc qui m'obligeroit à préférer le 
fentiment de ce dernier , quand 
je ne fçaurois pas que pour que 
eft aujourd'huy très en ufage. 
C'eft que j'avois repris cet Au- 
teur d'avoir condamné ce terme, 
& que maintenant il avoue qu'il 
s ? eft trompé il s'en fert même 
en plufieurs endroits de fon Li- 
vre î la Cour de Savoye ., dit- il, 
eft aflez polie, pour que fon té- 
moignage foit ici receu. 
Prest a mourir, 
pre sx d£ mourir. 

L'Auteur des Remarques nou- 
velles dit que preft à mourir fi- 
gnrfi qui eft.preparé, qui eft di£- 
pofé à mourir, & il a laifon: il 
a^ûte que preft de mou ir figni- 
fb Ipuiement qui eft fur le point 
de mourir , & il fe trompe. 

Preft à mourir &T tr eft demûv* 
nr figurent tous -deux , qui cil 
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dîfpofé à mourir y &; s'il y a quel- 
que différence , elle n'eft que 
pour le tems , comme nous le 
verrons à la fin de cette Remar- 
que ; ce qui a trompé nôtre Au- 
teur , c'eft qu'il a confondu prefi 
avec près, qui font pourtant bien 
différents : l'un eft un adjectif 
Ôc l'autre eft une prépofition : un 
homme fur le point de mourir 
eft prés de mourir , c'eft à dite 
prés de la mort j & un homme 
qui eft difpofé à mourir , eft prefi 
à mourir , ou prefi de mourir y 
& fi l'on trouve quelquefois prefi 
au lieu de prés dans des Livres 
bien écrits , c'eft une faute donc 
la négligence des CorreÛeurs eft 
1 unique caufe. Je diray , f>ar 
exemple : Abraham avoir déjà 
la main levée , & comme Ifaac 
étoit pré* de recevoir le coup, 
un Ange vint , &c. 

Les libertins ont beau faire 
les efprits forts , ils tremblent 
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plus que les autres quand ils 
font prés de mourir , & non 
prejls. Je me fuis veu bren prés 
de mourir 5 il s'eft veu bien 
prés du danger , bien prés d'c- 
tre tué. 

Suivant cette diftin&ion , ce 
que dit un de nos Hiftortens en 
parlant de Charles le bel , ne me 
fcmble pas bien correct , que 
quand Charles le bel fe fentit 
preJF de mourir , il fît appeller 
les grands Seigneurs qui étoient 
à la Cour. Je crois qu'il devoir 
dire i fe fentit prés de mourir. 

Le même Hiftorien fait dire 
à la mere de Saint Loiiis , j'aime 
le Roy mon fils ; mais fi je le 
feïitois ' pftft à mourir , & que 
pour luy fauvcr la vie je n'eufTe 
qu'à luy permettre d'offenfer 
Dieu , je laifferois mourir mon 
fils. Il falloir, mais fi je le fen- 
tois prés de mourir , &c non pas 

pnfi de mourir } comme le cor- 
rige 
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tige néanmoins l'Auteur des Re- 
marques nouvelles , car trefi li- 
gnifie préparé , difpofé. J'ay die 
que preft de & preft à , mar- 
quoient quelque différence pour 
le tems i voyons en quoy elle 
conftfte. 

Prest de, 
Prest a. 
Prefi de marque qu'on cft dif- 
pofé de faire la chofe fur le mot- 
ment ; il étoit prefi de partir 
quand je luy apportay une let- 
tre , qui l'obligea à remettre fon 
voyage. Si vous voulez lui par- 
ler , il ne faut point perdre de 
tems j car il eft prefi de partir. 
Il étoit frefl de fe tuer quand 
on luy arracha le couteau des 
mains. 

frefl à marque un tems indé- 
terminé , il eft prefi à ligner 
quand on voudra* il cft prefi à 
voifs rendre vos papiers , il eft 
\refi à vous rendre fervice. 

z 
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Précaire. 

Un certain Auteur refufe de 
reconnoître ce mot , qui eft 
pourtant un terme de Jurifpru- 
p- »°4- dence. On diroit même de la 
manière qu'il en a parlé , que ce 
fôit un mot particulier à T Au- 
teur de l'Hiftoire de Charles IX. 
que j'ay cité , un terme qu'il ait 
fait , 6c dont perfonne ne fe foit 
fervi avant luy. Il ne fçait pas 
apparemment que ce mot fe dit 
d'un fonds dont on n'a pas la 
pleine propriété , dont on ne 
peut difpofer,&: que dans lesxon- 
ftitutions de rente 3 on met 1^ 
claufe de conftitut précaire; qu'un 
douaire , un ufufruit ne fe pofle- 
de que par précaire. 

Preuve, mar q.u.e. 

On me reprend d'avoir dit 
qu'une grande preuve qu'il faut 
dire Arfenal , c'en: qu'on dit ar- 
fenaux au pluuicr : il falloir , à 
ce qu'on prétend , me fervir du 
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mot de marque 5c non de preuve. 
C'eft pourtant la même chofe 
pour quiconque entend le Fran- 
çois. Ce n'eft pas qu'à la rigueur 
il n'y ait quelque différence en- 
tre ces deux mots ; mais l'ufaee 
les confond , & l'on s'en fert in- 
différemment en mille occafions, 
comme : Dieu nous donne tous 
les jours des preuves de fon 
amour , c'eft un homme qui a 
donné mille preuves de fon cou- 
rage , je ne puis douter de fon 
amitié , il m'en a donné trop de 
preuves , trop de marques -, l'un 
& l'autre eft bon en ces Exem- 
ples. 

Poursuivre une proposition. 

Exemple. Les Pedans font des 
gens qui ne refpirent que la chi- 
cane Se la difpute , gens qui vous 
pQurfiùvent une proportion juf- 
ques fur les dernières bornes de 
la Logique , &c. Quelle expref- 

Z ij 
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fion , s'ccric un de mes Cen- 
feurs ? pourfuivre une propofi- 
tion , & pourfuivre fur des bor- 
nes ? ce Critique ne void pas 
^que c'eft une manière de parler 
métaphorique , choifie tout ex- 
prés pour mieux exprimer le ri- 
dicule des Pedans. Pourfuivre 
fur des bornes , dit - il , quelle 
exprcllion ? J'avoue que pour- 
fuivre fur des bornes ne fe dit 
pas , mais ce n'eft pas aufli la 
Phrafc dont je me fuis fervi, 
j'ay dit pourfuivre jufques fur 
les bornes , & non pas pourfuivre 
fur les bornes , ce qui eft tout 
différent : car on dira fort bien, 
par exemple ,1a Victoire balança 
long-tems ; mais ce Roy fut en- 
fin repoufle , &: on le pourfuivit 
jufques fur les bornes de fon 
Empire -, fur les bornes ne fe 
rapporte pas là à pourfuivre, 
mais à jufques. Voila qui fait 
voir la bonne foy ou l'habileté 
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de nôtre Cenfeur. 
De la prononciation 
de quelques mots en er. 
Le Critique , dont j'ay parte 
dans les ttois Remarques précé- 
dentes , dit que Jupiter ne fçau- 
roit rimer avec fer , c'eft à dire 
qu'il s'imagine qu'il faut pro- 
noncer Jupiter y comme l'on pro- 
nonce parler , chanter , ce qui 
feroit une plaçante prdnoncia- 
tion. irajoute que dans tiers \'E 
fc prononce autrement que dans 
hier , dans cher autrement que 
dans léger. Il croit apparemment 
qu'il faut prononcer legé fans 
faire fonner ÏR , &: c'eft la pro- 
nonciation des Lyonnois , des 
Picards , Se de quelques autres 
Provinciaux , je ne fçay Ci ce 
n'eft point aufïï celle des Sa- 
voyards. 

De l'E dans Manège , jjg 
Flèche y Ôcc. 
Croire , &: fur tout foûtenir, 

Z. • ■ 
- M ■ a • ;; '. .' 
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comme fait mon Cenfeur , qu'il 
ne faut pas prononcer manège, 
flèche , thefe , règne , cedic, 
Grèce par un E fermé , comme 
s'il falloit prononcer à la manière 
des Lyonnois , manaige, flaiche, 
thaifc , raigne , c'eft préparer à 
rire à tous ceux qui fçavent 
parler. 

Proaon, D < ^ danS 0racU > 

«»»on. * Miracle , &c. 

Trouver étrange que j'aye dit, 
que VA fe devoir prononcer bref 
dans tabernacle , miracle , ora- 
cle , & long dans collation , pré- 
dication , recréation ; c'eft ce 
qui paroîtra extraordinaire à 
ceux qui ont quelque connoif- 
fance de la verita 
ciation. 



dIc pronon- 



De LA PREMIERE SYLLABE 

d'Heureux & de quelques autres. 

Dire que c'eft une fuite de 
prononcer hureux au lieu de 
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heureux , quoi qu'on récrive de 
cette dernière façon ; c'eft: con- 
damner là prononciation de tou- 
te la Cour , &c faire voir une 
grande attache pour fa Provin- 
ce. Ce n'eft pas moins fe trom- 
per , de croire qu'il faille pro- 
noncer Moïfe , parce qu'on l'é- 
crit de la forte , 6c non Mouife $ 
oifeau, Se non ouaifeau , quoy 
qu'on écrive oifeau. 

Des deux dernières syllabes 
de Fafiion x action 3 &c. 

C'eft avoir bien de la défé- 
rence pour le théâtre que de 
s'imaginer , que parce %ie les 
Comédiens prononcent paffi-on, 
a£ti-on , réjou-ir , éblou-ir , il 
faille prononcer de même dans 
la Profe ; il n'y a que les Gas- 
cons , les Provençaux } 8c quel- 
ques autres Provinciaux qui pro- 
noncent de la forte. Dans les 
Vers cette prononciation eit la 

Z. . . . 
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bonne , mais il n'en va pas de 
même dans la Profe , c'eft à quoy 
nôtre Critique devoir avoir pris 
garde j ce que je dis de paillon,, 
xiadion , &c. je le dis d éblouir, 
de réjouir , &c. je le dis d'Hiftc- 
rien , de Grammairien 5 de Scien- 
ce , & de plufieurs autres Ccm- 
blables , excepté d'expérience, 
qui 6c en Vers & en Profe Ce 
prononce en cinq fyllabes , de 
que j'ay rapporté par mégarde 
dans mon premier Volume , avec 
les premiers dont je viens de 
parler. 

De la Diphtongue 
Ht oi. 

Le même Critique dit qu'il 
faut prononcer la diphtongue oi 
pleinement , comme elle elï écri- 
te, mais il y a plus d'exception 
à cela qu'il ne penfe : Dans la 
converfation , par exemple , on 
prononcera le Français , la Lan- 
gue Franpi/? , & non le Fran- 



Pronen- 



■ fur U Langue Franç. 2.73 
cois i le mot de froideur fe pro- 
nonce dans le figuré autrement 
que dans le propre , comme le 
remarque fore bien M. Richelet: 
on dira , par exemple , il luy a 
parlé avec beaucoup de fraideur, 
SC dans le propre on prononcera 
Froi. La froideur de l'eau. 

Des ïLfLmirîtns. dation. 

Je ne fçay où notre Auteur 
trouvera que ï£ des deux pre- 
mières fyllabes de générofité &c 
de général eft féminin i que dans 
efpérance celuy du milieu eft fé- 
minin aufli , &: dans vérité le 
premier. Comme fi l'on pronon- 
çoit , efprance , vritè. Mais oa 
a-t-il appris en même tems , que 
il ces E font féminins il faille les 
prononcer mafeulins ? comme Ci 
ce n etoit pas la prononciation 
qui rend un E féminin , ou mas- 
culin i ainfi prétendre , comme 
il fait , qu'il eft féminin ; mais, 
que cependant il faut le pronon- 
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ccr mafculin , n'eft-ce pas fe con- 
tredire vifiblcmcnt > 

Faite , 
comment il fe prononce. 
pronon- La première fyllabe de ce mot 
dê'/iïf Te prononce diverfement félon 
^ Aedt ' les occafions , elle eft longue 
quand ce mot eft à la féconde 
perfonne du verbe faire , & elle 
eft brève quand elle eft au parti- 
cipe ; on dira , par exemple : ta 
grâce que vous me faites , en 
trainant fur la première fyllabe î 
& au participe , on dira la gra- 
. ce que vous m'avez faite , en 
pafl'ant promptement fur la pre- 
mière fyllabe. Ce que je dis de 
faite fe doit entendre de quel- 
ques autres verbes, comme dans 
ces deux, exemples : les chofes 
que vous dites à prefent , & les 
chofes que vous me dîtes hier: 
dites fe prononce diverfement , 
il fe prononce bref dans le pre- 
mier exempte , &: long dans le 
fécond. 
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ExpreJJions prophanes. 

J'appelle exprcflions propha- 
nes des manières de parler , qur 
ne font pas du cara&ere de no- 
tre Religion , 6c qui quoy qu'em- 
ployées dans un bon fens , ont 
quelque chofe de payen j & je 
dis qu'il faut éviter ces fortes 
d'expreflions , qu'elles font baffes 
& plâtres , parce qu'elles font 
voir qu'on cherche à s'élever , èc 
qu on voudroit bien dire de bel- . 
les eiiofes, fi l'on pouvoit; com- 
me : Je loue tous les jours U 
deflin dem'avoir procuré le bon- 
heur de vous connoître. 

Je ne fçay encore ce qu'il 
plaira au fort de faire de moy. 

Depuis que je fuis éloigné 
de vous , je ne fais que me plain- 
dre de la rigueur de ma deftince. 

C'en: un des plus éloquens 
hommes que nous ayions , il 
parle comme les Dieux. 

Toutes, expreffions fades 9c 
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grofiieres qu'un homme poli 
n'employé jamais. J'ay oublié de 
rapporter encore celle -cy d'un 
certain Auteur à un Abbé dans 
suite ta une Epître dedicatoire : Vous 
qut. nou parlez quand il vous plaît le lan- 
u Un" g a ge des Dieux en plus d'une 
Fran î- Langue. Ce langage des Dieux 

O DO 

eft une expreffion alTez plaifan- 
te ; fur tout en écrivant à un 
Eccleilaftique ; on peut mettre 
cela avec le compliment de ce- 
luy qui difoit à un Pape , qu'il 
avoit été éleu par la faveur des 
Dieux immortels. 

Prophète Royal, 
R o y P r o P h e t e. 

David étant cité en qualité 
de Prophète & non pas de Roy ; 
il eft plus naturel , me dit- on , 
de le défigner premièrement par 
la qualité en laquelle il eft cité, 
que par celle de Roy , qu'on 
n'ajoute que pour le distinguer 
des autres Prophètes qui ne- 
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toient pas Rois comme lui. Cette 
objection fait voir feulement que 
la raifon eft pour , Prophète 
Roy , mais non pas qu'il foit 
plus élégant de dire , Prophète 
Roy ; car en fait de Langue , la 
raifon &c l'ufage ont leurs droits 
à part j l'ufage l'emporte tou- 
jours , &: il faut raifonner des 
cxprcfilons de la Langue com- 
me des modes : quand on auroit 
les meilleures raifons du monde, 
pour faire voir qu'il feroit plus 
naturel de s'habiller d'une façon 
que d'une autre , fi la mode eft 
de s'habirier de l'autre , qu'avan- 
cera-t-on ? on prouvera qu'on le 
devroit faire , mais non pas que 
ce foit la coutume. Or en ma- 
tière de langage les remarques 
que l'on fait ne font pas pour 
reformet l'ufage , mais pour le 
montrer tel qu'il eft ; ainfi quand 
j'ay dit que Roy Prophète étoit 
plus du bel ufage que Prophète? 
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Roy , qu'avance-t-on en me vou- 
lant prouver qu'il feroit mieux 
que cela ne fût pas , puis qu'il 
s'agit précifement de ce qui eft, 
& non de ce qui doit être ; 
Dans la Langue il faut fuivre 
l'ufage , & s'y accommoder quel- 
que bizarre qu'il foit. 

L'Auteur des Remarques nou- 
velles a peine à me palTcr Roy 
Prophète , & il dit en vou- 
lant décrier ce terme , que les 
Livres bien écrits où il Te trou- 
ve ne font pas venus à fa con- 
noiflance : il eft pourtant dans 
cette Tradu&ion de l'Imitation, 
qu'il cite avec tant d'éloges dans 
la fuite de fes Remarques, &: qui 
eft, félon lui , un Livre bien écrit : 
chIpA'8 Loifque le Dcmon vous fuggere 
art. ,. d'agiter ces queftions , Ré- 
pondez par ces paroles du Roy 
Prophète , vous êtes jufte , Sei- 
gneur. Le P. Bouhours ne dira 
pas que cet Ouvrage ne luy 
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fbit pas connu. 

Ce qui fait aum" que plu- 
ficurs perfonnes préfèrent Roy 
Prophète , c'eû que fmiflant par 
un E féminin la prononciation 
en a fans doute paru plus douce; 
car ce qui détermine l'ufage n'eft 
prefque rien quelquefois. Dans 
les derniers tems , par exemple, 
on difoit pour ce que au lieu de 
parce que : d'où cft venu ce chan- 
gement ? c'en: que parce que a 
paru plus doux à prononcer ; car 
s'il falloir confulter la raifon , il 
eft certain qu'il faudroit dire 
four ce que , puifquc l'interro- 
gation fe fait par le mot pour. 
Cependant l'ufage receu veut 
qu'en répondant on dife , parce 
que f Se non , pour ce que ; Se 
cela pour une petite delicatefTe 
de prononciation qui n'eft pref- 
que pas fenûblc ; Confule veri- 
tatem , dit Ciceron , reprehendet, 
refer ad aures , probabunt > vo- 
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luptati Autem aurium morigerari 
débet oratio. Ce paflage que j'ay 
déjà cité dans mes premières Ré- 
flexions , me paroîc venir icy af- 
fez à propos pour être répété. 
Puis, ensuite. 

Puis , pour enfuite , ou après, 
eft un terme que certains pre- 
tieux Se certaines precieufes con- 
damnent ; mais que ceux qui fça- 
vent la Langue employent fans 
fcrupule , félon que l'occalion 
s'en prefente : ce mot eft même 
tres-fouvent hecenaire de d'un 
grand fecours dans les récits, 
pour ne pas toujours repeter 
après & enfuite , M. de Vau- 
gelas s'en fert fort à propos dans 
ces Exemples. 

Les Mages fuivoient chan- 
tant des Hymnes à la façon du 
pa'ïs , ils étoient accompagnez de 
trois cens foixante- cinq jeunes 
garçons vêtus de robe de pour- 
pre , après venoit un Char con- 

facré 
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facre à Jupiter , trainé par des 
chevaux blancs, fix chariots avec 
des entailleures d'or & d'argent 
fuivoient après , puis marchôit 
un corps de Cavallerie compofe 
de douze Nations différentes, &c. 

A cent pas de là venoit Syfi- vaug. 
gambis Mere de Darius , il y r * 
avoit enfuite quinze grands cha- 
riots où étoient les enfans du 
Roy , & ceux qui avoient foin 
de leur éducation , puis mar- 
choient les Concubines jufqu'au 
nombre de trois cens foixante, 
en équipage de Reines. 

Après venoient les PrincefTes Vau s- 
&: les Femmes des Officiers de la 
Couronne &: des plus grands 
Seigneurs de la Cour , puis les 
Lavandières &c les Valets d'Ar- 
mée montez aufli fur des cha- 
riots. ■ ■ ' 

Je laiflfe une infinité d'autres vaug. 
Exemples , qu*on peut trouver Qi?,nt ' 
foi-même à l'ouverture du Livre 

A a 
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d'où ceux-là font tirez. 

J'ajoûteray feulement que les 
Auteurs les plus nouveaux , fe 
fervent de ce terme aufli - bien 
que M. de Vaugelas. Il refolut 
a l'heure même de fe confacrer 
à Dieu dans la retraite , puis fe 
l tournant vers fon amy -, à quoy 

chemï a *F rons " nous > m y dit - il , par 
nais fur ces foins & ces peines que nous 

ds»am!s prenons au fervice du Prince. 

Proprement. 
La mode eft venue de met- 
tre ce mot prcfque à tout : il 
danfe proprement , il chante pro~ 
p rement , je Fay veu jouer du 
luth , il en joiie proprement. 

Mais il faut remarquer que 
proprement ainli employé , ne li- 
gnifie gueres autre chofe que 
joliment. Et on ne dira pas d'u- 
ne perfonne qui danfera ou qui 
chantera dans la dernière per- 
fection , qu'elle danfe ou qu'elle 
chante prof remenu 
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. Q^UI , CE QUI. 

Exemple. Les Gaulois fe di- oabUnc. 
fent defeendus de Pluton, dc°T?f* 
qui eft un-? tradition des D -ai- 
des i il faut , dit un certain Au- 
teur : ce qui eft une tradition, 
parce ( dit - il ) que , qui étant 
i-n pronom 3 il ne peut pas fe ra- 
porter aufli naturellement à des 
verbes qu'à des noms , au lieu 
que ce qui fe rapporté tres-natu- 
rellement à des verbes , auffi- 
bien qu'à des noms , parce que 
ee qui , n eft pas un iïmple pro- 
nom comme qui. Mais ie de-- 
mande à nôtre Auteur ce qu'il 
trouveioit à redire en cesPhra- 
fes. La pcrfe&ion Chrétienne 
eonfifte à s ? humilier , qui eft la 
chofe du monde la plus difficile 

A a ij 
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à l'homme. 

Pour fe conduire fagement 
dans la vie , il faut fçavoir par- 
ler &: fe taire , qui font deux 
chofes qui ne s'apprennent point 
bien l'une fans l'autre. 

Le pronom qui n'eft pas fans 
doute une faute dans ces deux 
Exemples, il fe rapporte pour- 
tant à des verbes. Ce feroit un 
b~au langage d'y mettre ce qui 
au lieu de qui , fur tout dans le 
dernier Exemple. 

Qui fait, qjii font. 

Faut-il dire ; e'eft la vertu & 
non les riche/Tes qui nous font 
aimer de Dieu , ou bien qui 
nous fait. 

C'eft la le&ure &: non les Li* 
vres qui fait ou qui font un hom- 
me fçavant, 

C'eft le cœur &: non les paro- 
les qui nous juftifieront devant 
Dieu , ou bien qui nous jjaftifie- 
ra. Je crois pour moy qu'il vaut 
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mieux mettre le verbe au plu- 
rier en le faifant rapporter au 
dernier fubftantif qui cft au plu- Educa , 
rier. Ccft le bon ordre , & non g**» 
certaines épargnes fordides qui M.jÀbr 
font les grands profits , dit un F e nn c, 
Ecrivain des plus polis. lon - 

Si au contraire le fubftantif 
plurier étoit le premier , & le 
fubftantif fingulier le fécond , il 
faudroit mettre le verbe au fin- 
gulier , parce qu'il eft toujours 
mieux de le faire rapporter au 
dernier» 

Comme , par exemple : Ce ne 
font pas les richefles , mais la 
vertu qui nous fait confiderer. 

Ce ne font pas les Livres, 
mais la le&ure qui fait un hom- 
me fçavant. 
Oui au fens de parce que. 

Exemple. Les Saints qui mé- 
prifoient les chofes du monde, 
les quittoient fans, regret. C'eft 
à dire , les Saints , parce qu ils 
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méprifoient les chofes du mon- 
de, les quirtoienc (ans regret. 
Tout le monde lent cela ce me 
fcmble , c'eft pourtant pour a-voir 
rendu par le fens de parce que 
un qui comme celui-là, qu'un 
certain Auteur ma repris ; voici 
l'Exemple. Ciceion dit que les 
Anciens ne s'étant pas encore 
avifez des expreflions figurées, 
& fuivant les plus (impies dé 
les plus naturelles , ils ont pref- 
. que tous bien parlé. Le Latin 
porte j les Anciens qui , &c. 
sutetim Et c'eft à ce pronom qui que 

Uli vête- r ' 

tls qU i mon Cenlcur trouve étrange 

Tnt7 fa - q ue j' a y e donné le { ™ s depar> 
urantea C€ que ^ \ c traduifant par le 

lant om- participe : Les Anciens ne s e- 

nej ptopi * • c 

fwLm tant pas encore avilez ; pour : 
um. ne s '^ to [ ent p as encore avi- 
fez. Car, dit-il, il n'y a point 
quia dans le Latin , mais qui. 
L i Critique rieft- elle pas judi- 
cieufe X 
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Que. 

Exemple. C'cft un ingrat, vous 
vous facrifîerrez pour luy qu'il 
ne vous en fçauroit pas le moin- 
dre gré , e'eft de ce que qu'il 
eft queftion dans cette Remar- 
que : il paroît employé à un ufa- 
ge aflêz bizarre , vous vous facri- 
fieriez pour luy que , de quoy eft 
gouverné ce que , à quoy fe ra- 
porte-t-il ? il faut neccflairement 
fous - entendre ces mots cy , // 
ay river oit : vous verriez qu'il ne 
vous en fçauroit pas le moindre 
gvé. Ces fortes d'expreflions cou- 
pées font fort élégantes dans nô- 
tre Langue , & c'en: ce qui don- 
ne le plus de feu à un dtfcours : 
tant que la panlon dominera, 
dit le Pere Cheminais en parlant 
de l'Impie , cet homme verroit 
des Miracles quil raifonneroic 
toujours de la forte : & M. de 
Vaugclas , Comme il eut receu 
un coup de pique au travers du 
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corps &c perdu beaucoup de fang, 
les forces luy manquèrent qu'il 
combattoic encore. 

QuELQME CHOSE DE GRAND. 

Quand après quelque chofe il 
y a un adjectif qui s'y rapporte, 
il faut mettre la particule de 
avant l'adjectif, règle infaillible. 
Faire quelque chofe de grand,, 
de coniiderable , c'cft quelque 
chofe de confolant que de , Sec, 
Difcours II eft vray qu'un bon Ecrivain 
foée'de a <iic , en parlant de Demofthcne 
&Tq ^ ^ e Ciceron , il y a encore 
«don. quelque chofe à dire d'eux plus 
grand que tout cela ; mais c'cft 
une faute ; cft-ce donc que l'Au- 
teur devoit dire : il y a encore 
quelque chofe à dire d'eux de 
plus grand que tout cela > non, 
fans doute ; mais il falloit placer 
ces mots quelque chofe , de ma- 
nière que la particule de fût im- 
médiatement après , en difant : 
( il y a encore à dire d'eux quel- 
que 
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que chofe de plus grand que. 
tout cela i mais quand l'adjectif 
qui cft après quelque chofe veut 
un de après foy , on ne doit plus 
obferver la rcglc \ ôc il faut alors 
mettre l'adjectif fans de aupara- 
vant , autrement la Phrafe feroit 
rude , & c'eft comme en ufe M. 
de Vaugelas en plufieurs rencon- 
tres , &: entr'autres en cet Exem- 
ple : Il lexhortoit à faire quel- 
que chofe digne de fa naiflanec 
& de la grandeur de fon cou- 
rage , il eft vifiblc que de digne 
de fa naifTance blefleroit un peu 
l'oreille. L'auteur des Remar- 
ques nouvelles en ufe de même } 
ces deux mots , dit-il , marquent 
quelque chofe propre de la befte. 

Que LQUE CHOSE QU I ARRIVE , 
QJl' IL ARRIVE. 

Le bon ufage eft pour qu'il 
arrive. Quelque chofe eft là poul- 
ie mot de quoy ; & comme on 
ne dit pas quoi qui Arrive , mais 

Bb 
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quoi qu'il arrive , il eft confiant 
qu il faut dire : quelque chofe 
-qu'il arrive , & non , qui arrive* 
Mais ce qui confirme cette Re- 
marque , e'eft qu'on ne dira pas 
quelque chofe qui en arrive, 
quelque chofe qui en puifle ar- 
river i mais , qu'il en arrive , qu'il 
en puiue arriver. Comment dou- 
ter après cela , qu'il ne faille di- 
re aufli quelque ckofe qu'il arrive ? 
Le Traducteur de l'Imitation, 
clont nous avons cité plufieurs 
Exemples , dit quelque chofe qui 
arrive , pour , qu'il arrive : Mais 
<juand cette Traduction feroit la 
plus polie &c la plus parfaite de 
toutes , je ne crois point que cet 
Exemple dût être imité. 

Qu,o y , QJ^Y a-t-il ? 
£>uoy pourqu'^ a-t-il n'eft pas 
bon en Profe , quoy de plus fa- 
cile , dit un Auteur , que d'ex- 
pofer les objections de la même 
manière que les doutes , il fal- 
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îoit : qu'y a-t-il de plus facile 
que de, &cc. je me fuis fervi de 
quoy, pour, qu y a-c-il dans le pre- 
mier Volume de mes Réflexions } 
& des perfonnes éclairées m'en 
ont repris : quoy de plus beau 
que , &c. j'aurois en effet beau- 
coup mieux parlé , fi j'eufTedit : 
•qu'y a-t-il de plus beau, &e. 

Qji o i 03E. 

Ce mot veut toujours le fub- 
jon&if , & l'on ne peut excufèr 
de faute cet Exemple de l'Au- suît.des 
teur des Remarques nouvelles : JS^,, 
on fçait bien que recouvrir ne Jfiîl? ' 
fe met jamais pour recouvré, 
quoique recouvert fe met (bu- 
vent pour recouvré. Il falloit 
dire , quoique recouvert fc met- 
te fouvent pour recouvré , cela 
ejft confiant. 
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Ravy de Joie. 

QUoy qu'on dife eflre ravy 
de joye , l'Auteur des Re- 
marques nouvelles n'cftime pas 
qu'on puiflfe dire , foyez ravy de 
joye , &: il trouve étrange que 
des Ecrivains qui fe piquent de 
©olitefl'e, ayent fait dire àNôtre- 
Stfigneur 3 parlant à fes Apôtres : 
foyez ravy de joye. La raifon 
qu'il en apporte eft , dit-il , que 
les raviflemens & les tranfports 
de joye qui faififlcnt l'ame , font 
moins des actions libres que des 
faillies naturelles , & qu'on ne 
doit point nous commander ces 
mouvemens fubits , qui ne font 
pas tout à fait en nôtre puiffance. 
Je demande à nôtre Auteur , fi 
.quand l'Evangile dit , Exultate, 
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ircJfuilleT^: ce mot ne marque 
pas un auffi grand tranfport de 
joye , que foytz, ravy s ainfi il 
finit qu'il cenfure premièrement 
le texte Grec qui porte la mê- 
me chofe, & enfuitela Vulgate, 
& qu'il dife que Y E sulfate de 
l'Evangile, eft une faute contre 
le raifonnement , puifque , félon 
luy , les tranfports ne fe com- 
mandent pas. Cela fait voir com- 
bien ce Critique fait réflexion 
fur ce qu'il avance. 

Mais pour achever de prouver 
qu'on ne peut pas dire, foyez 
ravy de joye , il ajoute qu'on ne 
dit pas , par exemple , à un Prin- 
ce , foyez aimé de vos Sujets , ni 
à- un Prédicateur , ou à un Avo- 
cat , foyez fuivy , foyez employé, 
au lieu de dire : faites ce qu'il 
faut pour être fuivy , pour être 
employé. Cet Auteur n'a pas 
pris garde que ce n'en: qu'en 
quelques occafions qu'on ne 
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peut pas dire , foyez aimé de vos 
Sujets , foyez employé , foyez 
fuivy i ôc voicy ce qu'il devoit 
avoit obfervé. 

Quand on parle abfolument 
& (ans condition x il eft ridicule 
de fe (ervir de cet impératif && 
de dire crûment , foyez aimé, 
foyez fuivy , foyez .employé, 
foyez ravy de joye -> mais G Ton 
parle avec quelque condition, 
&: qu'on mette quelque circon- 
ftance , on peut fe fervir alors 
de ces impératifs fans craindre 
de parler mal : on dira , par 
exemple ,, à un Prince , fi vous 
voulez régner paifiblement, foïez 
aimé de vos Sujets. A un Avo- 
cat , fi vous voulez paroître , 
foyez employé. A un trédica, 
teur , fi vous voulez faire du 
fruit , foyez donc fuivy , &: ne 
négligez point tant ce qui peut 
vous attirer l'attention : on dira 
de même , vous ferez, bien-heu- 
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reux lorfque les hommes vous 
chargeront d'injures & de repro- 
ches , qu'ils vous perfecuteront r 
& qu'ils diront faufl'ement toute 
forte de mal de vous , réjouiffez- 
vous alors &c fojt^j w rAvy de 
Uyt. Parce que toutes ces pro- 
portions font conditionnelles. 

Soyez en fanté paroîr bien auffi 
extraordinaire pour le moins que 
foyez ravy de joye cependant il 
y a des occafions où il fe peut 
dire fort bien : comme par exem- 
ple , vous êtes encore trop foiblc 
pour foûtenir la fatigue de ce 
voyage , & quand vous partirez, 
croiez-moy , foyez en fanté, 
C'eft bien ici qu'a lieu ce mot de 
Quintilien , qu'il ne faut pas tant 
confiderer ce qu'on dit , que le 
lieu où on le dit j mais pour ce- 
la il faut être un peu Faifcur de 
Réflexions , & nôtre Auteur fe 
contente d'être Faifeur de Re- 
marques. 

B b iiij 
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Je ne fçaurois encore rn em- 
pêcher d'obfervcr ici,, que cet 
Auteur qui défapprouve fi fort 
qu'on dife : foyez ravy de joie, 
à néanmoins fouffert qu'on ait 
mis dans la Traduction de l'Imi- 
tation , qu'il cite avec tant d'ef- 

chlpA'g time : P* u vrcs réjoiiuTez - vous , 
v}j iô. Pauvres trejfailU^ d'alttgrejfe , 
parce que le Royaume de Dieu 
eft à vous. Si la raifon qu'il ap- 
porte contre , foyez> ravy de joye, 
eft recevable , il faut necenaire- 
ment qu'il pafïc condamnation 
fur trej/aillez, d 'a lie greffe \ 

De la rencontre de 
certains mots. 

L'Auteur des Remarques nou- 
velles qui nous a déjà fourni tant 
d'Exemples , nous en fournira 
encore pour cette Remarque , 
aufli-bien que pour plufieurs au- 
tres, que nous ferons dans la fui- 
te. Immonde , dit-il , eft. un mot 
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qui fignifîe proprement impur te 
qui eft confacréi proprement im- 
pur impur & confacré , voila 
des mots dont il falloit fuir la 
rencontre , non pas pour éviter 
aucune équivoque , mais pour 
parler avec plus de politefle j je 
ne rapporteray que cet Exemple, 
parce que je n'en ay point trou- 
vé de femblable dans aucun des 
Auteurs que j'ay lus. 

Rapports vitieux. 

Exemple. Quand les hommes 
s'abandonnent une fois à la for- 
tune ,. elle les rend plus avides 
de gloire que dignes de la pofc 
feder & capables d'en acquérir, 
dit M. de Vaugelas. Ce pronom 
la , de la polTeder , ne peut fe 
< rapporter correctement à gloire, 
qui eft: fans article ; il falloit: 
quand les hommes s'abandon- 
nent une fois à la fortune , elle 
les rend plus avides pour la gloi- 
re que dignes de la poiTeder ni 
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capable de l'acquérir, 
vaàg. A ces mots , les larmes luy 
tombant des yeux , firent allez, 
connoîcre combien ce prêtent 
luy étoit défagreablc - y ce verbe 
Jrent ne peut fe rapporter à Ur- 
ines , à caufe du participe qui- 
fuit , luy tombant des yeux ; iL 
falloit : à ces mots , les larmes 
qui luy tombèrent des yeux fi- 
rent allez connoître , &c. 
Autre Exemple. 
C'eft le propre d'une grande 
amc , dit l'Auteur des Pënfées 
ingenieufes des Anciens & des 
Modernes , de ne pas lafFer les 
?• i?°> vœux des fupplians , ni de ne 
pas rehauffcr les bienfaits par la- 
difficulté de les obtenir : il a 
voulu dire , par la difficulté de 
les accorder , car le mot dVk- 
nir ne vient pas là & fait un fens 
tout contraire , il femble qu'il 
te rapporte à grande ame , au 
lieu de fe rapporter à fupplians > 
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mais fans changer le mot ^ob- 
tenir , il n'y avoit qu'à dire : c'eft 
ie propre d'une grande ame de 
ne pas lafler les vœux des fup- 
plians , ni de ne pas rehaufler les 
bienfaits qu'on accorde , par la 
peine qu'on donne à les obtenir ; 
ou bien , les bienfaits qu'on leur 
accorde , par la peine qu'ils ont 
a les obtenir. 

Mais je ne puis m'empêcher 
de remarquer ici en paflànt , que 
FAutcur de cet exemple a beau- 
coup arToibli la penfée de l'Ora- 
teur de qui il la tiré , car le La- 
tin porte : ni d'employer dans fes 
bienfaits l'artifice de la difficulté, 
artem dijficultatis ; c'eft à dire, 
ni de chercher à faire valoir fes 
bienfaits par des diffieultez étu- 
diées i c'eft là proprement la for- 
ce du Latin. 

Ceft une efpece de confola- 
tion &c de gloire pour les vaincus, 
dit le même Auteur des Penfécs 
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ingenicufcs , que de l'être par de 
vaillants hommes : Quel rap- 
port » une confolation pour les 
vaincus que de l'être , &c. au 
lieu de dire , pour ceux qui font 
vaincus 9 car autrement âe l'eftre 
ne fçauroit avoir de rapport jufte 
à vaincus , qui de la manière que 
notre Auteur l'employé , eft un 
pur fubftantif. 

Autre Exemple. 
Tradua. Il faut aux approches des gran- 
SÏJm! des Fcftes rencuveller fes prati- 
tien d iiv °i ues ae pieté , & /invoquer les 
• ch. 19. Saints avec une plus grande fer- 
veur. Ce de ne içauroit le rap- 
porter à invoquer. Ses pratiques, 
de pieté & ^'invoquer les Saines^ 
quelle Phrafe ! pour dire : re- 
nouveller avec plus de ferveur 
fes pratiques de pieté , & celle 
que Ton a d'invoquer les Saints. 
Cette Phrafe eft néanmoins de 
cette belle &c élégante Tradu- 
ction de l'Imitation , dont nous. 
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avons déjà rapporté de fi beaux 
Exemples , & que l'Auteur des 
.Remarques nouvelles regarde 
comme l'ouvrage le plus poli Se 
le plus achevé que nous ayions 
en nôtre Langue. 

Autre Exemple. 

Si Dieu diffère à nous recom- imitât, 
penfer , dit le même Traducteur, 
croyons que c'eft que nous ne a^ • 7 • 
méritons pas encore une fi gran- 
de gloire > qui nous fera mani- 
feftée au tems qui a été marqué. 
Ce qui ne peut fe rapporter ré- 
gulièrement au mot de gloire, 
à caufe que ces termes une fi 
rendent le fens trop fini de trop 
achevé , pour rien lailTer à at- 
tendre après. Il falloir avoir mis : 
croyons que c'eft que nous ne 
méritons pas encore cette gran- 
de gloire qui nous fera mani- 
feftée au tems qui a été marqué. 

L'on trouve encore pour titre 
d'un Chapitre dans la même Tra- 
duction : comment il fe faut for- 
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imitât, mer à la patience , & combattre 
ÎL i !: î : fes convoitifes. Je dis que ces 
mots : & combattre qui le rappor- 
tent a il faut qui eft plus haut, 
y auroient eu un rapport phis 
jufte pour l'expreflion , û le Tra- 
ducteur euft tranlporté après le 
verbe il faut, le pronom fe qu'il 
a mis devant , %c qu'au lieu de 
dire : comment il fe faut for- 
mer , il eut dit : comment il 
faut fe former à la patience & 
combattre , parce que combattre 
fe rapportant à il faut , il eft vifi- 
ble qu'il ne falloit point feparer 
ces deux derniers mots par le 
pronom fe auquel combattre ne 
fe rapporte point : Ces delica- 
terTes font neceflaires quand on 
veut écrire poliment. 

On lit encore dans ce même 
Livre : Ce n'eft point à ces mar- 
ques qu'on connoît celuy qui 
aime véritablement la vertu; à 
quoy cela fe connoît -il donc, 
Seigneur ? c'eJft lorfque vous 



i 
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vous abandonnez entièrement à 
la volonté divine fans cher- 
cher vos intérêts. Je dis que ces 
mots : c'eft lorfifue , ne peuvent 
fe rapporter régulièrement à 
ceux-ci , À quoy cela fi connaît- il. 
S'il y avoit : quand cela Ce con- 
noît-il , ce feroit bien dit , c'eft 
lorfque : mais y ayant j À quoy, 
il n'y a nul rapport de répondre, 
é"efi lorfque. Après la demande, 
\ quoy cela fc connoît-il i Sei- 
gneur ? Il falloir mettre : à un 
abandonnement entier à la vo- 
lonté divine , &c. & non pas 
cefi ïorfque. Il eft important de 
remarquer ces fortes de fautes 
pour s'empêcher d'y tomber. 
Rechercher. 

Quand rechercher n'efl: pas le 
reduplicatif de chercher, il a (bu- 
vent une lignification différente 
de chercher , & on l'employé 
d'ordinaire pour marquer l'atta- 
che qu'on a pour une chofe, 
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comme : rechercher la gloire , les 
honneurs. Les gens du monde 
ne recherchent que les plaifirs; 
un Courtifan recherche la faveur 
du Prince , les Pretieufcs recher- 
chent les mots nouveaux , il y a 
des gens qui en parlant réciter- 
chent toujours les Fhrafes. Cher- 
cher ne feroit point propre dans 
ces Exemples , il ne fe dit d'or- 
dinaire , que de ce qu'on cher- 
che avec les yeux ou avec la 
main , comme : chercher fa can- 
né , fon épée , &c. ou bien d'u- 
ni chofe dont on tâche de fe 
(buvenir , comme : je cherche fbn 
nom , mais je ne fçaurois me le 
remettre ; il demeura court , &c 
après avoir long - tems cherché 
fon mot , il fut obligé de def- 
cendre de la chaire. On void 
par là qu'un de mes Critiques 
n'a pas eu toute la bonne-foy 
du monde , quand il m'a fait di- 
re que les Anciens cherchoient 

certaines 
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certaines répétitions , au lieu que 
j'ay dit recherchoient , ce qui en; 
.bien différent ; chercher des ré- 
pétitions , dit-il , quelle Phrafe î 
S'il ne tenoit qu'à changer ainfî 
les termes , il feroit aifé de faire 
des Critiques. 

Regretter ses péchez. 

Cette Phrafe eft - elle bonne ? 
car enfin regretter marque du 
defir pour la chofe qu'on re- 
grette , comme : regretter le 
tems perdu T regretter Ton ar- 
gent, regretter un amy , regret^ 
ter le parte , regretter les pre- 
mières années de fa jeunefTè , &c. 
fur ce pied là , il fcmble que ce 
foit un contre -fens , de dire : : 
regretter fes péchez ; cependant 
l'on entend bien ce que cela 
veut dire , .& un fameux Prédi- setnro» 
cateur n'a pas fait difficulté de sLnt*- 
s'en fèrvir : Tandis qu'aux Feftes lîïîp. 
folemnelles chacun de vous vient 
fe réconcilier avec Dieu , & qu'il 

-A Ce 
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regrette fes péchez aux pieds du 
Preftre , Marie fait Ton devoir 
de médiatrice ; cette autorité me 
fait fufpendte mou jugement. 
De R A G he-pied, 

/ÀRKAGHE-PIED. 

On dit d'arrache-pied } étudier 
trois heures d v arraehe-pied j c'efh 
à dire : être fi appliqué , fi atta- 
ché au travail , qu'on ait de la 
peine à en. t-irér le pied , & qu'il: 
raille pour ainfi dire 5 l'en arra- 
cher pour l'en ôter. Je ne fça- 
che pas d'autre etimologie de 
cette manière de parler. Riche- 
let ni Furetiere ne l'expliquent 
pas '. il eft inutile d'avertir qu'elle, 
n'eft que du difçeurs familier. 

REPETITIONS NECESSAIRES. 

senti. Exemple. Nous vous déclarons, 
"r. 1 'tat Monfieur , &: nous déclarons en 
l n e P.fî? é même tems à toute la Terre, que 

Philofo- i h 

phique. notre compagnie ne prend nulle 
R r Boa- part à l'hercfic nouvelle dans la 
ÎT Se morale. 
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Un Ecrivain moins exa& ad- 
roit dit : nous vous déclarons, 
Monneur , & à toute la Terris; 
(ans repeter & nous dtcUrons , 
qui eft néanmoins neccflaykC là 
pour une plus grande nettexé. 

Nous croirions' manquer à ce Autt«- 
que nous devons au prochain, SïmÏ! 
&: à ce que nous nous devons à ™ 
nous-mêmes dans les rcg}es> de 
la charité Chrétienne , fï.nous- 
ne déclarions .publiquement quels 
font nos fènûmens fur - cette ma- 
tière : ce qui eft mieux que s'il 
y avoit , nous croirions manquer 
à ce que nous devons au/ pro^ 
chain &c à nous-mêmes. Les 
Exemples fuivans font fort di£- 
ferens de ceux - là , je [les .ajy, tir- 
rez d'un Auteur que le Père Boiw 
hours cite néanmoins comme vin 
exemple de politefle. 

Premier Exemple. 
La plus inexcufable infyp- 
çortable 4e>tpu.tcs Tes Cenfure% 
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eft celle qu'il a faite du Traité 
de Morale fur la valeur 5 il fal- 
loit repeter , la plus , & dire : 
la plus inexcufable Se la plus 

insupportable. 

/ /. Exemple. 

L'obcïffance étant un devoir 
&: un moyen de plaire plus feur 
& honnefte pour eux , ils doi- 
vent la préférer à la politefle, il 
fàlioit plus feur ôc plus honnefte. 

III. Exemple. 

Vous ferez fans doute furpris, 
qu'un homme capable de tous 
ces égaremens ait ofé écrire fur 
une matière auflt fine & aufll 
délicate que la Langue , quand 
même il l'auroit fait avec toute 
la modeftie & honnefteté ima- 
ginable j il falloir repeter toute, 
& dire : avec toute la modeftie 
& toute l'honnefteté imaginable. 

I V. Exemple. 

Le prompt dégoût de tout ce 
qu'on aveu, rend en France les 
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nouveautés tout autrement ne- 
ceflaires que dans les autres païs r 
pour s'occuper &: remplir les vui- 
des de la vie * il falloit , &c pour 
remplir , &c. 

V. Exemple. 

Les Livres dont le mérite eft p« 
le plus nud &c dépourveu de ces 
avantages étrangers , font toû- 
jours aflez de bruit , pour mar- 
quer leur valeur ; il falloit : le 
plus nud & le plus dépourvû,&c> 

y I. Exemple. 

Tous les fentimens exceififs f * 4!>a 
& affectez , font fujets à fe relâ- 
cher d'eux-mêmes & fe démen- 
tir dans la pratique ; l'Auteur 
devoit repeter, à , &c dire : & à 
fè démentir» 

Exemple-. 
L'Auteur ne doit rien laifTer p. 5». 
en arrière dés fa première Ré- 
pon(e , de tout ce qu'il peut di- 
re pour fe juftifier , s'il a raifon, 
ou fe corriger , s'il a, tort. 
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II euft été mieux de dire , ou 
pour Ce corriger 9 &c. 

VIII. Exemple,. 

Cette licence aboutirent bien- 
tôt à abandonner tous les fenti- 
mens &: Tes devoirs de la vie, 
au caprice de chaque particulier,, 
il falloit : te tous les devoirs. 

/ X. Exemple. 

Ceux qui écrivent bien ont 
toujours à fe defFendre de plu- 
fieurs tours ôc conftruûions , que 
les Langues mortes qu'ils fça- 
vent offrent à leur mémoire, 
Y Auteur devoir dire : & de pU~ 
Jieurs conftruttions. 

Un Auteur nouveau a dit : j e 
ne prétends parler que des qua- 
lités aufquelles ils peuvent at- 
teindre • tant en ce qui regarde 
leurs manières d'agir , que de 
s ? exprimer , il falloit repeter ma- 
merer , & dire : tant en ce qui re- 
garde leurs manières d'agir , que 
leurs manières de s'exprimer. 
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L' Auteur des Remarques nou- 
velles dans la Traduction de 
1 Imitation , dont nous avons 
déjà rapporté diverfes fautes , a 
fait grâce à plufieurs omiflions 
vicieufes qu'il auroit pu corri- 
ger : Les Saints Pères fe regar- J™»" 
doient , comme n'étant rien , & <*»p- •»> 
dignes dumé pris des Hommes : il 4 * 
falloir repeter comme, & dire : fe 
regardoient comme n'étant rien, 
& comme dignes du mépris des 
hommes , &c non : comme n'é- 
tant rien , Se dignes. 

Quand Dieu nous aura ôtc fa 
confolation . dit le même Tra- fcVi* 

• 1 « chap. p% 

duâteur , attendez avec numi- «c 4 , 
lité-Sc patience la vifite d'en- 
haut. Il falloit repeter ave e , & 
dire : avec humilité 6c avec pa- 
tience. 

Que je m'aime uniquement 
pour vous, & en vous tous ceux an. i' 
qui vous aiment véritablement : 
ii a voulu dire : . & que j'aime 
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en vous tous ceux qui vous ai- 
ment véritablement , autrement 
la Phrafe eft eftropiée. L'Au- 
teur qui a reveu cette Traduction 
devoir bien l'avoir corrigée avec 
plus de foin. 

Liv. j. Faites mon Dieu, que je rc- 
garde toutes les chofes comme 
paflageres , &: comme devant 
paffer avec elles. Il falloir : &: 
que je me regarde moi - même, 
comme devanr paiîer avec elles p 
autrement la Phrafe eit dénuée 
de fens , &s ye fuis feur que 
l'Auteur des Remarques nou- 
velles en conviendra , quelque 
prévenu qu'il foit , en faveur de 
l'ouvrage d'où j'ay . tiré ces exem- 

?■ : pies. j 

Répétitions vitieoses; 

Le même Critique qui nous 
a fourny des Exemples dans la 
Remarque précédente , nous en 
fournira dans celle- cy . 

fremicr. 
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Premier Exemple. 
Monfieur de Vaugelas rappor- p* h*- 
.te cet ufage comme luy , mais il 
ne l'approuve pas comme luy i 
il faut qu'il fe réglât fur d'au- 
tres femmes que luy. Voik trois 
luy de fuite. 

/ /. Exemple. 
Vous direz peut-être qu'il en 
eft arrivé autant à M. de Vau- 
gelas qu'à luy , & qu'il a fait 
dans fon Livre les mêmes fautes 
I qu'il y reprend } mais il ne les y p- 
\ a pas faites comme lui , après les 
[ avoir reprifes , ou pour mieux 
| dire : il s'eft repris luy - même 
aufli-bien que les autres qui les 
font y après les avoir faites. 
1 Je ne dis rien du galimatias 
de cette Phrafe , ce n'en eft pas 
[ ici le lieu. 

/ / /. Exemple. 
On trouvera que ce font ou p. 
gens de qui tout le difeernement 
eft borné aux paroles , & qui 

Dd 
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font incapables de connoître la 
bonté des chofes ; ou s'ils la con- 
noiflent , qui ne font pas bien, 
aifes de la fentir dans les ouvra- 
ges des autres , &: qui fe rabat- 
tent fur les paroles , pour fe con- 
foler de l'approbation qu'ils n'o- 
fent rcfufer aux chofes. 

Que coutoit-t-il de dire : pour 
éviter tous ces qui : on trouvera 
que ce font gens dont tout le 
difcernement eit borné aux pa- 
roles 3 àc qui étant incapables de 
connoître la bonté des choies, 
ou fâchez de la fentir dans les 
ouvrages des autres , fe rabat- 
tent fur les paroles pour fe con- 
foler de l'approbation qu'ils n'o- 
fènt refufer aux chofes: il n'y a 
en tout cela qu'un qui. 

IV. Exemple. 
Quoy que l'accoutumance à 
prendre de certaines peines les 
rende prefque infenfibles } elles 
ne laiflent pas de fatiguer à la 
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longue , fans qu'on fçache pour- 
quoy , &c l'on ne laine pas de Ce 
. fentir de les avoir prifes. Ces 
deux ne laijfe pas Tout défagtea- 
bles. 

V. Exemple. 

Les deux efpeces de flatterie p . 
les plus connues , font celles qui 
pèchent contre la vérité , en 
louant ceux qui ne font pas loua- 
bles , foit que la chofe dont on 
les loue ne foit pas véritable , ou 
fi elle eft véritable , qu'elle ne 
foit pas digne de louange. 

A quoy bon repeter , ou fi 
elle elt véritable , & pourquoy 
ne pas dire : foit que la chofe 
dont on les loue ne foit pas véri- 
table , ou qu'elle ne foit pas di- 
gne de louange. 

Je laine plufieurs autres Exem- 
ples eu cet Auteur a répété des 
mots s dont il pouvoit fc pafler-, 
car je ne donne point dans les 
raffineraens de certains Purifies, 

Dd i. 
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qui portent les chofes à un tel 
excez , qu'il leur fuffit pour con- 
damner une Répétition , qu'elle 
n'ait pas la grâce d'une figure. 
Il y a des Répétitions qu'on ne 
peut éviter quelquefois fans ren- 
dre le difeours languiflant j & 
quelque eftime que j'aye pour 
l'Auteur des doutes s je ne fçau- 
rois approuver la Critique qu'il 
fait de cette Phrafe cy : Quoy 
que tout le monde murmurai! 
de ce que Jésus- Christ avoit 
choify le logis d'un homme d'u- 
ne profemon fi odieufe , cette 
répétition èiun à! une luy paroît 
vitieufe ; tout bas Breton que je 
fuis , dit- il , je fens quelque 
chofe de rude dans ces deux 
génitifs d'un homme d'une pro- 
femon : il faut dire , ajoûte-t-il, 
d'un homme qui étoit engagé 
dans une profemon fi odieufe j 
mais qui ne fent que ce tour eft 
trop long , de qu'il fait trainer 
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là Phrafe ? c'eft fe détourner de 
fon droit chemin pour éviter un 
• petit ruilîeau où tout le monde 
parte. La trop grande exactitude 
eft un vice ; comme la trop 
grande négligence en eft un au- 
tre. Ce font deux écueils qu'on 
doit éviter avec foin ; il ne faut 
pas pour un mot afFoiblir une 
expreflion , & on doit fçavoir 
fe contenter. It>f* emendatio f- 
ncm habet , dit Quintilien. En 
effet quand le difeours eft par- 
venu à une certaine perfection. i$» 

1 a v r i fplendtf- 

on le gâte a force de le limer : at a»* 
te pour me fervir des termes fi**"'" 
d'un Ancien , on l'ufe à force de JfeJ* 
le polir. fi*» i» 

Le Traducteur de l'Imitation 
fou vent cité dans la Suite des 
Remarques nouvelles fur la Lan- 
gue Françoife % dit dans le troi- 
sième Livre : cependant parce ch» P \ 
que peu de perfonnes s'effor- 3 " 
cent de mourir parfaitement à 

D d iij 
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eux - mêmes , & qu'ils n'en font 
pas entièrement dégagez , ils de- 
meurent toujours renfermez en . 
eux-mêmes , & ne peuvent s'é- 
lever en efprit au-deflus ^eux- 
mêmes. 

Ces trois eux-mêmes ne me 
paroiflent pas du nombre de ces 
répétitions , que l'on ne peut 
ôter fans affoiblir la force du 
fcns ; il me femble que la Phra- 
fc n'auroit pas été moins bonne, 
quand on auroit dit : cependant 
parce que peu de perfonnes s'ef- 
forcent de mourir à leurs incli- 
nations , Se qu'ils n'en font pas 
entièrement dégagez , ils demeu- 
rent toujours renfermer en eux, 
& ne peuvent s'élever en efprit 
au-deflus d'eux-mêmes. 

Ressusciter d'entre les morts 
Ressusciter des morts. 

L'un ôc l'autre efl: bon , c^eft 
une expremon çonfacrée , en 
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parlant de la Refurre&ion de 
Jésus- Christ. 11 eft reiîufeité 
. des morts , il eft reflufeité d'en- 
tre les morts ; je dis en parlant 
de la Refurrection de Jesus- 
Christ, car on ne dira pas, 
par exemple, que Lazare refluf- 
cita d'entre les morts. On trou- 
ve dans le Livre de Prières de 
M. l'Archevêque de Paris , il eft 
reflufeité des morts ; & dans le 
Nouveau Teftament , il eft ref- 
fufeité d'entre les morts. Je fçay. 
bien que l'Auteur des Remar- 
ques nouvelles reprend cette 
Exprcflîon , difant qu'il fuffit 
de mettre vil t fi rejpifiit-ê , fans 
ajouter des morts , mais cette 
Critique ne mérite pas feule- 
ment qu'on la rapporte : fi cet 
Auteur avoit un peu lu Saine 
Paul , il auroit feeu que ces terr- 
ines & entre les morts , font tres- 
myfterieux. 
Jesus-Christ eft appelle 

D d iiij 
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par Saint Paul le premier né 
d'entre les morts , &c les pré- 
mices de ceux qui dorment pour . 
fè réveiller un jour j c'eft à dire 
que de tous les morts il eft le 
premier { comme l'explique le 
Catechifme du Concile de Tren- 
te ) qui (bit reflufeité à une vie 
immortelle , plufieurs étans réf. 
fufeitez avant J e su s- Christ i 
mais nul d eux n'étant reflufeité 
pour ne plus mourir , ce qui ne 
peut pas s'appeller refîiifciter 
véritablement. 

Ainfï S. Paul ne nous dit pas 
Amplement que Jésus- Christ 
eft reflufeité , mais il adjoûrc 

entre les morts , pour nou^ Eli- 
re entendre qu'il eft le premier 
des morts qui foit véritablement 
reflufeité , c'eft à dire pour ne 
plus mourir , & que les autres 
n'ont point eu ce privilège ; 
c'eft pourquoy dans l'Epître aux 
Corinthiens , après avoir dit que 
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Jésus -Christ eft rcffufcké 
d'entre les morts , il s'explique 
.lui-même aum-tôt , ajoutant 
qu'il eft devenu les prémices de 
ceux qui dorment du fommcil 
de la mort ; ainfi quand on dit 
il eft reflufcité d'entre les morts, 
c'eft comme fi l'on difoit : entre 
tous ceux qui font morts , il eft 
le feul qui foit reflufcité : parce 
que en effet , ces refurre&ions 
ou l'on ne reçoit la vie que pour 
la reperdre , ne font pas de véri- 
tables refurrections. 

ReTRANCHEMENS ELEGANTS. 

Exemple. Le Chevalier étoit 
jeune , bienfait , les manières 
honneftes , l'air un peu fier , Sec. 
pour dire , ilavoit : les manières 
honneftes , l'air un peu fier. C'é- 
toit un jeune homme d'une qua- 
lité à fe faire diftinguer , beau, 
bienfait , l'efprit d'un caraftere 
à. charmer , pour : il avoit ïef- 
f rit, &cc. Ces fortes de retraa- 
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chemcns donnent au ftile un air 
aifé Se naturel. 

ReTRANCHEMENS NECESSAIRES, 

sent]. Exemple. Vous nous avez fait 

mis des . ! * , . ~ 

lef. fur plus de plailir que vous ne pen- 
ph P iîofo- f cz s en nous informant de la 
phique, Xhcfe foute nue dans nôtre Col- 
P*r le lege de Dijon , &: nous ne fçau- 
hours. nons allez vous témoigner com- 
bien nous vous fommes obligez, 
de l'avis charitable qu'il vous a 
plu nous donner. Un Ecrivain 
moins - poli auroit dit , qu'il vous 
a plû de nous donner î mais il 
eft certain que cette particule 
de doit être retranchée. 

Voici des Exemples où un au- 
tre Auteur n'a pas été fi exact, 
p. Il me fouvient bien de vous 
avoir dit autrefois fur la Criti- 
que , beaucoup de chofes que 
vous fouhaitiez de voir écrites. 
Il falloit retrancher le de , &c 
dire fimplement que vous feu- 
hAitie\yoir , &c. 
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Le repos & la feureté de cha- p- *• 
que particulier dépendent de ce 
principe, &: c'eft pourquoy, ôcc. 
on ne doit point mettre & avant 
c'eft pourquoy ; cet Auteur fait 
la même faute en mille endroits: 
je crois être recevable à reven- 
diquer leuus droits ; de c'eft pour- 
quoy , &c. les Auteurs médio- 
cres ne méritent pas qu'on y 
prenne garde de fi prés , & c'eft 
pourquoy , &c. j'en laille plu- 
fieurs autres. 

Cet ufage ne peut du moins p- iz > 
que de fe trouver fouvent con- 
traire à celuy du commun du 
monde. A quoy fert ce de , que 
de fe trouver > Il fait cette fau- 
te en plufieurs autres endroits. 
Un pronom , dit-il , ne peut du p. *4*« 
moins que de fe rapporter plus 
naturellement à des noms qu'à 
des verbes. Il y a là bien de la 
Province. 

I*e Traducteur de l'Imitation^ 
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tant cité par l'Auteur des Re- 
marques nouvelles, dit : Qui- 
conque n'obeït à Ton fuperieur 
qu'avec contrainte &: avec pei- 
ne, il marque bien qu'il eft lui- 
même mal obeï de fa propre 
chair. Il falloit retrancher il , & 
dire r quiconque n'obeït à {on 
fuperieur qu'avec contrainte & 
avec peine , marque bien , & 
non , il marque, 

Retranchemens vitieux. 
L'Auteur favori du Pere 
Bouhours nous en fournira 
des Exemples. L'emprefTement 
qu'on témoigne pour les ouvra- 
ges des Auteurs qui fe criti- 
quent, vient plus du plaifîr ma- 
lin qu'on fent à les voir s'entre- 
déchirer , que d'eftime qu'on ait 
pour eux , il falloit : que à' au- 
cune eft i me. 

Autre chofe eft dire que , &c. 
il ne falloit pas retrancher de, 
l'Auteur devoit avoir mis autre 



fur la Langue Franç. 315 

choie efl de dire. 

Je fuppofe comme chofc ccr- * l8 - 
taine. Phrafe Provinciale , il fal- 
loir : comme une chofe certaine. 

Si l'on change quelque chofe p- î°« 
dans l'entretien ordinaire , pour 
plus grande facilité. Il falloit ; 
pour une plus grande facilité. 

Comment peut - on confon- p. jïk 
drc deux termes de lignification 
iî claire & fi différente , il fal- 
loit : d'une fignification. 

Le Traducteur de l'Imitation tw. 5 : 
dont nous avons parlé dans kit, 4 * 
Remarque précédente dit : vous 
ne voulez pas être repris de vos 
fautes , bc vous cherchez des ex- 
eufes pour les couvrir , parce 
que vous craignez qu'on vous 
méprife. 11 falloit mettre la par- 
ticule ne , Se dire : parce que 
vous craignez qu'on ne vous mé- 
prife 9 car on ne dit point , je 
crains qu'il vienne , <qu'il parle, 
qu'il dife ; mais qu'il ne vienne, 
qu'il ne parle , qu'il ne dife : le 
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verbe craindre en ces occasions 
veut toujours ne après foy. 
Rimes dans la Prose. 
Tout le monde fçait que les 
rimes Se les confonances font 
vitieufes en Profe , tout le 
monde cependant ne les évi- 
te pas avec foin. Dans mon 
premier Volume j'ay remarqué 
plufieurs fautes là-demis , & j'en 
remarqueray encore dans celui- 
cy ; puifque l'Auteur qui nous a 
deja fourni tant d'Exemples au 
befoin , veut bien nous en four- 
nir en cette occafion. 
t . i8j. Relever l'excellence de fon 
fujet , autant que la vérité le 
permet* 

ft 57î Pour avoir ignoré des chofes 
de fait qui appartiennent à fon 
fujet. 

Si l'on veut entendre ce mor, 
s, ^j, il faut neceffairement fe fouvenir 
enje lifant , de ecluy auquel il 
fe rapporte , & les avoir par 
covikquent tous deux en même 
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mùant également prejèns. 

Et partant s'zgiÇànt égale- p- 1 + 9 * 
ment , &c. 

Elles ne font vrayment efti- p- ?'> 
mables qu'autant qu'elles contri- 
buent à nous rendre équitables. 
C'eft la faute de Y Auteur , non 
du Lecteur. 

C'eft encore un principe im- p- 
portant en cette matière que la 
prononciation parfaitement re- 
gulîere , &cc. 

La prononciation des Prédica- p. j°r. 
teurs & autres Orateurs. 

On ne fçait pas ce que c'eft p ' 
que Yefprit , &. quel en eft le 
prix. 

Les Auteurs mefmes qui fe 
picquent le plus de politelTe , 
ne peuvent quelquefois fe garan- 
tir de ces négligences ; c'eft pour-^ 
quoy il eft bon de s'obferver 
beaucoup là-defTus. 

Cette Traduction , par exem- 
ple , fi polie & fi parfaite de 
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l'Imitation , qui eft fi vantée dans 
la Suite des Remarques nou- 
velles fur la Langue Françoife, 
eft toute remplie de ces fortes 
de fautes : ÔC fans aller plus loin 
que le premier Chapitre , que 
nous fert , dit le Traducteur , 
de difeourir d'une manière fubli- 
me fur laTrinitc , fi manque d'hu- 
milité vous déplaifez à la Trinité. 

J'aime beaucoup mieux fentir 
la componction , que d'en fça- 
voir la définition. Il falloit : pour 
le premier Exemple , que vous 
fert de difeourir d'une manière 
mblime fur la Trinité , fi par 
vôtre orgueil vous déplaifez à 
la Trinité ; ou bien , fi n'étant 
pas humble vous déplaifez à , ôc 
non , fi manque d'humilité vous 
déplaifez à la Trinité. 

Et pour le fécond , il falloit : 
j'aime beaucoup mieux fentir la 
componction , que de fçavoir 

comment on la définit. 

Je 
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Je pafle une infinité d'autres 
Exemples , pour ne pas m'arré- 
,ter à des bagatelles. 

Rompre. 

Rompre fe dit en mille occa- 
fions dans le figuré : rompre le 
filence , rompre un engagement, 
rompre tout commerce , rom- 
pre avec quelqu'un. Nôtre Tra- 
ducteur de l'Imitation a dit rom- 
pre fa volonté , mais je luy con- 
feillerois de rompre avec cette 
exprefïion qui eft fort barbare. 
Apprenez , dit-il , à rompre tou- ^ v 
tes vos volontez ; pourquoy ne art. 
pas dire : à vaincre toutes vos 
volontez. Je fçay bien qu'on dit 
rompre un deuein , mais il ne 
s'enfuit pas qu'on dife 9 rompre 
une volonté -, c'eft une Phrafe 
qu'on ne doit point paner dans 
aucun ouvrage , quelque poli, 
qu'il puifTe être d'ailleurs. 
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Sans qjj.e , 
n'es toit q^e. 

S Ans que je n'ay pas inten- 
ion de fâcher perfonne , dit 
un Auteur nouveau , je pourrois 
vous répondre que je ne trouve 
rien en eux qui faue envie. 
Cette manière de parler eft bon- 
ne , on peut fe fervir aufli de 
n'étoit que : n'étoit que j'ay un. 
peu affaire , j'irois avec vous. 
M. deVaugclas fe fert quelque- 
fois de n'étoiç que. 

N'étoit que nous fommes tous 
compagnons de mifere , il y a. 
long-tems que nous ferions tous 
infupportables les uns aux au- 
tresfr 

S ç avoir. 
Exemple. J'ay appris plufîeurs 



fur U Langue Franç. ■ 331 
nouvelles , mais entr'autres on 
m'en a dit une qui m étonne : 
. fçavoir que, Ôcc. Il y a des per- 
sonnes polies qui veulent Ban- 
nir ce mot du haut ftile , mais 
je ne fçay Ci ce n'eft point être 
trop délicat ; on le trouve en 
plufieurs endroits de l'Oraifon 
Funèbre du Prince de Condé, 
par le Pere Bourdaloiie , & le 
Pere Cheminais s'en fert très- 
fouvent dans Tes Sermons. 

C'eft de cette vérité impor- oifcour* 
tante que j'entreprends de vous 
entretenir aujourd'huy ; fç avoir, dcs amis 
qu'il n'eft rien de plus digne des 
foins d'un Chrétien , que de s'ap- 
pliquer à régler les commerces 
qu'il a dans le monde. 

Si le mondain étoit vivement s '^ on 

r 1 / 1» • i't fur 1 In - 

pertuade d un principe qu il ne «». d« 
peut nier : fçavoir, que le gen- ^ 
re & l'heure de la mort font ^ a h / mi " 
incer tains -, cela remedieroit à 
fes erreurs. 

E e ij 
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scrm. Je mppofe un principe qui 
pwfîobf. vous eft connu :ff avoir, qu'on 

de Ditu nc P eut promettre prudem- 
ment d'obferver allez la Loy, 
pour éviter le péché mortel. 

J'avoue cependant qu'on ne 
le trouve jamais dans les Orai- 
fons Funèbres de M. Fléchier. 

Ayant que de finir cette Re- 
marque y je ne puis m'empê- 
cher de dire : que je ne com- 
prends pas comment M. Ri- 
chelec a pu mettre dans fon 
Didionaire , que Jf avoir étoit 
une forte d'adverbe qu'on ren- 
doit en Latin par an ; après quoi 
il cite cet Exemple , ils exami- 
nèrent plufieurs queftions 5 fça- 
voir , û les Jefuices , &c car ce 
n'eft. point fçavoir qui fe rend 
par an dans cet Exemple , c'eft. 
Içfi qui le fuie , fçavoir fi. 

SeUBI ER , RESSEMBLER. 

iorfque fimbler fignifie être 
femblabîe ? qui eû le fens oà 
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nous le prenons ici , on doit di- 
re : fembler quelqu'un , & non, 
à quelqu'un* Rejfembler a un au- 
tre régime , il veut toujours 
après foy la particule à. 

On dira : il étoit magnifique- 
ment vêtu , &c il fembloit un 
Roy i à un Roy , feroit une fau- 
te. Qui^femblez-vous , que fem- 
ble cela , dit- on quelquefois. - 
On ne dit pas j a efuoy. vii à qu'n 
mais en fe fervant de reflfemblerj 
on dira dans l'occafion , à qui 
reffemble-t-il ? à quoy reffemble 
cela ? & non , qui reflemble-t-il, 
que rcflemble cela. Je dis dans 
l'occafion , car reflembler n'a 
pas le même fens que fembler ; 
5£ c'eft ce qu'il eft bon- d'exa- 
miner ici. 

Sembler va proprement à cet- 
te reffemblance parfaite qui fait 
prendre l'un pour l'autre y & qui 
cft caufe qu'on fe trompe , com- 
me ; il fembloit un Roy s il fem- 
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bloit un grand Seigneur ; car 
que veut-t-on dire par là , finon : 
qu'on s'y feroit trompé , &: qu'on 
l'auroit pris pour un Roy , qu'on 
l'auroit pris pour un grand Sei- 
gneur. 

Rejfembler n'en die pas tant, 
il marque feulement une con- 
formité qui n'empêche pas de 
diftinguer l'un d'avec l'autre 5 & 
la fignifieation n'en eft pas mê- 
me fi générale , ÔC fi étendue ; 
car il rejfembie a un grand Sei- 
gneur y ne veut dire-autre chofe , 
«non : qu'il a de l'air de quel- 
que grand Seigneur en parti- 
culier : mais par cette confor- 
mité d'air ÔC de vifage , que le 
mot de reffembler fait imaginer 
ici , on ne doit point entendre 
une reifemblance qui engage 
dans l'erreur , & qui faffe qu'on 
fe trompe en prenant l'un pour 
l'autre : on ne peut point dire , 
par exemple , qu'un homme qui 
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reflemble à un autre , le fcrable : 
pour cela il faudroic , afin qu'on 
le pût dire i qu'il femblât être ef- 
fectivement celuy à qui il ref- 
femble. 

Selon ce principe , il y a une 
grande différence entre dire : il 
fembloit Cefar , & il refîem- 
bloit à Cefar. Le premier fait 
entendre qu'on Je prenoit ou 
qu'on l'eût pris pour Cefar ; &c 
le fécond , qu'il avoit feulement 
de l'air ou des traits de Cefar. 

On peut encore obferver , que 
reJfembUr ne fe dit gueres que 
par rapport à ce qui paroît d'a- 
bord aux yeux ; au lieu que fcm- 
hier fe dit non feulement à cet 
égard , mais encore à l'égard de 
l'humeur , de la conduite 9 des 
manières d'agir & du caradere 
de l'efprit -, comme : c'eft un 
avare qui ne feroit pas la moin- 
dre dépenfe , il femble fon pere. 
Cette fille aime le jeu , elle 
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fimble fa mere. Qui dhôit : îl 
reffemble à fon pere , elle ref- 
femble à fa mere , ne diroit pas, 
ce qu'il voudroit dire. 

J'ay obfervé que reflembler ne 
fé diioit gueres qu'au fujet des 
chofes qui paroifTent d'abord* 
aux yeux ; mais cela n'empêche 
pas que ces Exemples cy ne 
foient bons : tous les efprits ne 
fe relTemblent pas : Les humeurs 
font différentes , il y en a peu 
qui iè reffemblent. J'avoue que 
Tefprit &* l'humeur ne paroifTent 
pas aux yeux comme les traits 
du vifâge : mais il faut confi- 
derer que ces manières de par- 
ler , font figurées , &: qu'alors on 
fe reprefente l'efprit comme une 
chofe que les yeux voyent > & 
c'eft cette manière d'envifager 
l'efprit , qui fait que l'on dit 
même le tour de l'efprit , com- 
me 1 on dit le tour du vifâge. 



Scrupule* 
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Scrupule , Scrupuleux. 

Ces mots ne fe prennent pas 
toûjours en mauvaife part , com- 
me fe Tett imaginé un certain 
Auteur ; & voicy un Exemple 
de M. de Vaugelas qui le fait 
voir évidemment. 

Les Latins n'ont pas été Ci 
fcrupuleux que nous en cela, 
non plus qu'en beaucoup d'au- 
tres chofes , nous avons nôtre 
particule y qui nous fauve ces 
fortes de répétitions j en quoy 
nôtre Langue a de l'avantage 
fur la Latine , car au lieu de 
dire : le confeil ayant été affem- 
blé , & un tel ayant été appelle 
dans ce confeil , nous dirions: 
& un tel y ayant été appellé. 
Je ne comprends pas après cela 
comment 1 envie de reprendre a 
pu faire croire à l'Auteur , dont 
je viens de parler , que le mot 
de fcrupule fe prenoit là en 
mauvaife part. 

Ff 
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Au lieu de prétendre , dit-il, 
relever à eet égard nôtre Lan- 
gue au-defïus du Latin ; on peut • 
dire que M. de Vaugelas la ra- 
baifle , puis qu'il traite de fcru- 
pule fa delicatefle : ne voila-t-il 
pas un beau raifonnement ? mais 
ce qu'il y a de plus plaifant, 
c'eft que tout aife d'avoir fi bien 
rencontré : il conclud que j 'im- 
pofe donc à M. de Vaugelas, 
quand je dis qu'il relevé en ce- 
la nôtre Langue au-deflus de la 
Latine. 

Se soulever. 
Se foule ver ne marque pas 
toujours de la révolte , comme 
le croit l'Auteur des Remarques 
nouvelles ; il eft vray qu'on ne 
dira pas que i'Efpagne s'eft fou- 
levée contre la France , en luy 
déclarant la guerre : mais 011 di- 
ra fort bien , par exemple , que 
• toutes les Nations de l'Europe 
fe font foûlevées contre un col 
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Royaume , parce que Ce foû- 
lever ne fe met pas moins pour 
•conjurer que pour fe révolter ; 
& quand on lit dans la Tra- 
duction du Nouveau Teftament, 
quon verra fe foulever peuple 
tontre peuple & Royaume con* 
îre Royaume , fc foûlever Ce 
prend là pour , conjurer. Le 
fens de l'Ecriture étant , que 
tous les peuples s'armeront pour 
conjurer la perte les uns des 
autres. 

Se saouler , s'ennuyer. 

Exemple. Le plaifir qu'on fenc 
à voir des Auteurs s'entre -dé- 
chirer , dit l'Auteur Favori du 
Perc Bouhours , ne foûtient pas 
long - tems les honnêtes gens p. u, 
dans cette lecture , & les autres 
s'en faouîcnt encore plutôt que 
les Auteurs. 

Il falloir dire : & les autres 
s'en lajjcnt encore plutôt que les 
Auteurs. S'en fao u le n t , eft une 

Ffij 
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exprcflion peu polie , & afTez 
digne d'un homme qui aime 
mieux dire fe donner au diable, . 
que de dire fe tourmenter , fe 
donner de la peine : falloit-il 
fe donner au diable , dit-il, pour 
r °" traduire ce paflàge de la forte. 
Un Ecrivain poli auroit dit : 
falloit-il beaucoup fe tourmen- 
ter pour , &c. 

Secourt. 
r . 13». L'Auteur dont je viens de 
parler , demande fi fecourt e£k 
un mot qui fe dife $ mais com- 
ment peut -on ignorer que le 
verbe fecourir fait à la troifiéme 
perfonne , // fecourt , comme: 
courir , recourir , parcourir , ac- 
courir , font : il court , il re- 
court , il accourt , il parcourt , 
comme : il parcourt la France. 
Le Sage recourt à Dieu dans 
fes befoins. Celui-là n'aime pas 
de fon prochain parfaitement qui 
re" Sec. ne I e fecourt P as dans le befoin. 



La ma 
niete 
bien 
vre 
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Les avantages de la natur e hu- d J. U p 
maine ne font pas fuffifans , dit che " 
•un bon Auteur , pour élever un gYm» 
homme à l'état de la grâce , fi 
le bras tout-puhTant de D ieu ne 
le fec$urt. 

Si tant est. 
U'y a des perfonnes très- habiles 
dans la Langue, qui trouv ent que 
cette façon de parler eft un peu 
paflTée : vous avez à faire à un 
Juge favorable s fi tant eft que vaug. 
vous puiffiez nier ce que vous < * i " u 
n'avez pas dû commettre. Plu- 
fieurs Auteurs nouveaux ne laid 
fent pas néanmoins de s'en fer- 
vir quelquefois, & je crois qu'on 
la peut employer pourvu qu'on 
en ufe fobrement. 

Sens faux. 

On fait un faux fens en Ce 
fervant de termes , qui figni- 
fient tout autre chofe que ce 
qu'on leur fait fignifier. 

Le Cenfeur que le Perc Bou- 

' F f iij 
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hours nous cite comme un mo- 
dèle fur la Langue , nous en 
fournira des Exemples. 

Premier Exemple. 

La reprehenfion eft déjà aflez 
odieufe d'elle - même , quelque 
adroitement qu'on la prépare, 
fans la rendre encore de plus 
mauvais goût par les termes dont 
on l'aflaifonnc. 

Le mot à'ajfaifonner ne con- 
vient pas là j fi je difois , par 
exemple , que la Critique à 
moins qu'on ne l'aflàifonne cho- 
que toujours ceux qu'elle atta- 
que : je parlerois bien , parce 
que j'employerois alors le mot 
aajfaifonner dans fon vray fens i 
mais dire que la reprehenfion 
eft déjà aflez odieufe fans la 
rendre encore de plus mauvais 
goût , par les termes dont on 
l'affàifonne , c'eft donner à afai- 
fonner un fens qu'il n'a pas , puis 
qu'on n'affaifonne les chofes que 
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pour les rendre de meilleur goût. 

/ /. Exemple. 

Rien n'eft plus vifible quefon p. &. 
affectation de critiquer les Au- 
teurs , qui ont été allez témé- 
raires pour ofer traiter les mê- 
mes matières que ces Meilleurs, 
comme entr'autres le dernier 
Traducteur de l'Imitation de 
Jesus-Christ. 

Les Traducteurs ne tréitent 
pas les matières , ils ne font que 
tourner en une Langue ce qui 
eft dans une autre. 

III. Exemple. 

Il étoit encore moins utile p. 
d'examiner un mot qu'Ariftote 
a défini avec fa juftefle ordinai- 
re , pour n'en donner qu'une 
définition très - imparfaite. Il a 
voulu dire, plus inutile , ou moins 
neceflaire ; car dans l'ufage or- 
dinaire , dire qu'il n'eft pas uti- 
le de faire une chofe , c'eft dire 
qu'il eft dangereux de la faire \ 

F f ij 
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or je ne penfe pas que ce foie 
là le fens de nôtre Auteur. 
Si mplicite*. 
Il en eft du mot de fimf licite ; 
comme du mot de Bon-homme; 
il fe prend tantôt en bonne part, 
& tantôt en mauvaife. En bon- 
ne , comme : la franchife & la 
fimplicité font d'une grande 
ame , les fineffes & les détours 
font d'un petit efprit. Je sus- 
Christ a recommandé à Ces 
Apôtres la prudence & la fim- 
plicité. En mauvaife , comme : 
il y a des gens qui s'offenfent 
trop légèrement , Se qui par Jim- 
f licite & faute de difeernemenr, 
prennent feu mal à propos & fe 
rendent ridicules. Traiter quel- 
qu'un de mal - hennejle - homme , 
parce qu'il ne fera pas de même 
avis que nous fur une pièce d'é- 
loquence , c'eft bien moins une 
rcéchanceté ou un defFaut de 
vertu , qu'une foiblene d'efprit 
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& une {implicite. 

Ce que je dis de /implicite fè 
doit entendre aufïi de Jim fie , 
qui fe prend de même que fon 
fubftantif en bonne Se en mau- 
vaife part. En bonne , comme : 
il faut être fimple Se fans rufe. 
En mauvaife , comme : il faut 
être bien Jimple Se bien bon- 
homme , pour s'imaginer faire 
accroire au Public , que ce l'oit 
bleffer là charité chrétienne Se 
Vhonnefteté civ ile , que de re- 
marquer feulement dans un Au- 
teur une faute de ftile. J'omets 
a deffein plufieurs autres Exem- 
ples. 

Stile de Phrase. 

Le ftile de Phrafe confifte à 
s'exprimer par des tours éloignez 
Se qui ne font point naturels, 
à fe fervir fans celle de termes 
figurez , Se à dire cent paroles 
où fouvent il n'en faudroit qu'u- 
ne. L'exemple fera mieux fen- 
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tir le ridicule de ce deffaut ,que 
tout ce qu'on en pourroit dire. 
„ Exemple. Bien que la vérité 
, s Toit commune à tous les hom- 
j, mes , que fa beauté ne rafle 
>, point de rivaux , que les aveu- 

gîes la révèrent aufli bien que 
„ les clairvoyans , & qu'elle dé- 

pende auffi peu du tems pour 
„ fe faire connoître , que des 

fens pour le faire aimer; bien 
„ qu'elle frit infufe dans l'ef- 
„ prit de tous les mortels , que 

la diverfité des climats n'al- 
„ tere pas fa nature , qu'elle foie 
„ au/fi confiante dans Rome que 
„ dans Athènes , Se que la ccû- 
„ tume qui détruit les Loix ne 
„ puiire abolir fes maximes j 
„ néanmoins , Sec. 

Voila véritablement du ftile 
de Phrafe : cette beauté de la 
vérité qui ne fait point de ri- 
vaux : ces aveugles & ces clair' 
voyant qui la révèrent : ces mot- 
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tels dans l'cfprit de qui elle eft 
infufe : Rome & Athènes , tout 
cela fait un appateil magnifique, 
qui éblouit les yeux d'un pau- 
vre Auteur qui ne fçait pas écri- 
re. Que de Prédicateurs auroient 
befoin d'avis fur ce Chapitre i 

Subjonctif nécessaire. 

Exemple. Ne vous imaginez Jj£. 
pas que tout va bien quand per- art. 
forme ne vous contredit : cet 
Exemple eft du Traducteur de 
l'Imitation fi fouvent cité par 
l'Auteur des Remarques nou- 
velles. Il falloit dire : ne vous 
imaginez pas que tout aille bien, 
& non que tout va bien j car 
on ne dit point : ne vous ima- 
ginez pas que cela eft , que je 
dis cela , mais : que cela /oit, que 
je dife cela. Quand la propo- 
rtion eft affirmative on met l'in- 
dicatif, croyeT^que cela eft: & 
quand elle eft négative on met 
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le fubjon&if , ne croyez pas que 
cela foit. 

Suple'er a une chose, 
Suple'er une chose. 

Il y a des occafions où Ton 
fe fert du premier , & d'autres 
où l'on fc fert du fécond* On 
dit , par exemple , fupléer au 
défaut , fupléer au befoin j ôc 
non , fupléer le défaut , fupléer 
le befoin , & cependant l'on dit 
fupléer ce qui manque , fupléer 
un mot , fupléer lé fens. 
wadua. C'eft à quoy j'afpire unique- 

nouv. de c • J • i" i ' 

l'imiut. ment , Seigneur, daignez lupleer 

chàp! I0 . ce me rnanque pour cela , 
*»• 4. Ce que je croy mieux que fi 
l'Auteur eut dit , daignez fupléer 
à ce qui me manque pour cela. 

La règle qu'on peut fuivre 
en cecy , c'eft que fupléer ne 
veut point d'<* après foy lorf. 
qu'il fignifie donner , mettre, 
accorder : comme , par exem- 
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pie , quand je dis fupléer ce qui 
manque , c'eft comme fi je di- 
Xois ,, donner ce qui me manque, 
au lieu qu'en ces Phrafes cy 
fupléer au défaut , fupléer à la 
lettre , on ne peut pas faire un 
fens raifonnable en changeant 
le verbe fupléer en celuy de 
donner , ou en quelque autre 
femblable , c'eft pourquoy l'on 
ne peut pas dire , fupléer le dé- 
faut , fupléer la lettre. 
Supposition. 
Suppojition fe prend en plu- 
fieurs fens : le meilleur Syfteme 
en fait de Phyfique , elt celuy 
où il y a le moins de fuppojttions. 
Pour bien concevoir ce raifon- 
nement , il faut premièrement 
faire cette fuppofition , &c. mais 
il y a des occafions où ce mot 
fe prend en mauvaife part ; ce 
font des fuppofitions que tout ce- 
la , c'eft à dire des chofes fauf- 
fes &: inventées de mauvaife 
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foy ; par exemple , c'eft une Jùp- 
fofition que le reproche que me 
fait un de mes Critiques , quand ' 
il dit que je reprends un Auteur 
d'avoir dit le Licée &: le Porti- 
que , pour dire les Stoïciens & 
les Peripateticiens ; car il n'eft 
nullement vray , que j'aye dit 
qu'il fallût dire les Stoïciens & 
les Peripateticiens , au lieu du 
Licée & du Portique : ces noms 
ne fe trouvent pas même en 
toute ma Remarque. 

C'eft une feppojttion de dire, 
que je prétends que des mots 
foient à reprendre , lorfque tout 
le monde ne les entend pas* 
puifque je prétends feulement 
que des mots , que tout le mon- 
de n'entend pas , font à repren- 
dre lors qu'on en fait parade, 
n'étant non plus permis de faire 
parade d'un terme de Science 
devant les habiles , que devant 
les ignorans. 
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C'eft une fuppojltion que de 
foûtenir , que j'nyc dit que Ci- 
çeron &: Cefar étoient infailli- 
bles , &: qu'il n'y a pas d'appa- 
rence qu'ils ayent fait des fautes. 
- 3'ay dit feulement qu'il n'y 
avoit pas d'apparence , que tout 
exprés ils enflent fait des fautes î 
ce qui eft bien différent. 

C'eft une fuppojttion de m'at- 
tribuer d'avoir dit , que Pro- 
phète Roy étoit plus ufitc que 
Roy Prophète , puifque j'ay dit 
feulement qu'il 1 etoit plus que 
Prophète Royal. 

C'eft une fuppofition de pré- 
tendre que j'aye condamne , à 
raifon que , Barboter , dépiqué : 
&C que j'aye averti qu'on ne de- 
voit pas dire plus bien au lieu de 
mieux , Se mille autres chofes de 
la forte , ou que je n'ay point 
dites , ou que j'ay dites de tou- 
te une autre manière que mon 
Cenfeur ne me les attribue : 
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comme , par exemple , ce qu'il 
me reproche fur amelette , fur 
Académie , fur vifltation , fur 
viande dégoûtante , fur certaines 
équivoques dont j'ay rapporté 
des Exemples , pour en montrer 
le ridicule , éc fur cent autres 
chofes , qui font voir que cet 
Auteur ne croit pas fans doute , 
que la bonne foy foit l'ame de 
la Critique. 

Supposer , s'imaginer. 
On fuppofe , dit l'Auteur des 
Eflays de Morale , qu'on aura 
quelque jour le tems de p enfer 
à la mort , & fur cette fauflfe 
aflfûrance,, on prend toute fa vie 
le parti de n'y penfer point. Un 
de nos Critiques reprend cet 
Exemple , & prétend qu'au lieu 
de on fttpfofc , il falloir dire : en 
s'imagine , on fe flatte. Le Cri- 
tique s'eft imaginé lui-même a // 
s' efl flatté d'avoir bien rencontré; 
mais je laine au Lecteur à juger 

de 
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de ce qui en eft. 

Superbe, Orgueil. 
. Il fe dit fore bien dans le fti- 
le de dévotion , quoy qu'un de 
mes Cenfeurs prétende que ce 
n'eft pas un mot dont on doive 
fe fervir j c'eft la Superbe qui a 
damné les mauvais Anges. Le 
Chriftianifme eft ennemi de Fef- 
prit de fuperbe , dit l'Auteur du 
Di&ionaire Univerlel : mais ce 
qui eft fîirprenant , c'eft que nô- 
tre Purifie ne fe foit pas fou- 
venu , qu'on difoit l'Ange de 
Superbe, 

Sur peine , sous peine. 

Ce n'eft point pour exami- 
ner , s'il faut dire : fur peine de 
U vie y ou fous peine de la vie, 
que je fais cette Remarque , ce 
feroit rebattre ce que d'autres 
ont déjà dit ; mais c'eft pour fai- 
re obfervcr que fur peine , fc 
dit à l'égard d'un bien , &c fous 
peine à l'égard d'un mal : on dit 
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fur peine de la vie , mais on ne 
dit pas de même fit peine de la 
mort , il faut fous peine : ce que, 
je dis de fur peine , je le dis de 
À peine : on dira à petne de la 
vie , ÔC on ne dira pas néan- 
moins À peine de la mort , parce 
qu'4 peine ne s'cmployc qu a 1 e- 
aard d'un bien dont on nous 
prive : à peine de cent écus d'a- 
mende , À peine de mille livres : 
on ne dira pas de même a pet- 
ne de îa prifon , il faut fous pei- 
ne de la prifon. 

SOUS PEINE DE MORT, 
SOUS PEINE DE LA MORT. 

11 faut dire fias peine de mort, 
&C voici par quelle règle : quand 
lachofe eft déterminée on dit 
de la , mais quand elle ne Teft 
pas , on dit de > comme : fous 
peine de punition corporelle, 
fous peine d'amende , fous pei- 
ne de mort , car il y a plufieurs 
genres de mort : on dit nean- 
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moins fous peine de confifca- 
tion, maisc'eft une exception» 
quand la chofe eft déterminée, 
on dit du ou de U , félon le 
genre % fous peine du carcan, 
fous peine de U corde , &c. De 
ce principe il s'enfuit qu'on doit 
dire , fous peine de la damna- 
tion , &; non de damnation ; &c 
c'eft aufli comme parle le Pré- 
dicateur , que j'ay déjà cité plu- 
fieurs fois. Dieu a établi les f J"? a on 
ConfefTeurs comme les Tuteurs 
du bien public , en les faifant 
refponfables fous peine de U 
damnation , du tort qui ne fe- 
roit pas reparé , à caufe de leur 
mollefle & de leur indulgence 
criminelle. 

Il suit de la, 
Il s'ensuit de la. 
Il s'enfuit eft mieux : il s'en- 
fuit de ce principe que , &c. 
d'où il s'enfuit , &c non , il fuit 
de U , il fuit de ce principe : il 

G g ij 
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ne s* enfuit pas de là , dit le Pere 
Bouhours , que la Phrafe de M. 
Saîq. le Maître foit vitieufe. Il eft vrai 

îuTYi* *l ue en ^ 2X °^ i 1* luperflu , mais 
ungue il n'eft pas plus necefTaire dans 
'* nç * ces autres façons de parler , qui 
font cependant tres-bonnes , s'en 
aller d'un lieu , £ enfuir d'un 
endroit , car en étant là propre- 
ment pour tenir la place d'un 
nom , il fcmble que puifque le 
nom y eft , cette particule foit 
inutile. Je crois qu'on peut 
ajouter que enfuivre , étant un 
vieux mot qui fe difoit autre- 
fois au lieu de fùivre , il pour- 
roi t bien s'être confervé dans 
î'exprelïion dont il s'agit ici j 
en forte que quand on dit , if 
s enfuit de là que , &c. Il ne 
fait point regarder cette fyllabe 
en comme un mot à part , mais 
comme une partie du mot fui- 
vre. Enfuivre quelqu'un de prés, 
duoit - on autrefois , enfuivre 
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l'Antiquité , enfuivre une opi- 
nion. 

•L'Héritier va pleurant le mort , 
Pour la vieille coutume enfuivre , 
Mais fi le mort retournoit vivre , 
L'Héritier pleurcroit plus fort. 



Tant qjj.e terre. 

"B* L va tant que ter/e , c'eft 
J£ une expreflion tronquée fort 
ufitée dans le difeours familier 
& dans le Burlefquc : il court 
vint que terre 9 il va tant que 
terre ; c'elt à dire , tant que ter- 
re fc prefente , tant que terre le 
peut porter $ on a retranché ce 
relie , & Ton s'eft contenté de le 
donner à entendre , en dilânt 
feulement : tant que terre. 

Mais Alexandre enfin vite comme un, Tonnerre » Pialog- 
Toujours i fes cotez te voyoit galoper, A ff j 

Je le perdois iouvent , il alloit tant que terre ; the OC d 
Mais quand il s'ennyvioit, on pouvoitl'attrapef. Ptgafe. 
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On n'en eft pas demeuré là , 
on a enfuite fait fervir cette ma- 
nière de parler à prefque toutes 
les exagérations , en forte qu'il' 
y a des rencontres , où exami- 
née à la rigueur , elle ne paroîc 
pas avoir de fens } comme : man- 
ger tant que terre , faire tant 
que terre , gronder tant que ter- 
re , fe fâcher tant que terre : ce 
que l'ufage a néanmoins reçu, 
en forte que ce ne feroit point 
une faute de dire , dans le dis- 
cours familier : ils fe mirent à 
boire tant que terre , ils fe font 
dit des injures tant que terre, 
ils fe font querellez tant que 
terre. 

Je crois cependant que lors 
qu'on dit : manger , ou boire 
tant que terre , le fens pourroit 
bien être , manger ou boire au- 
tant que la terre fçauroit faire, 
comme «iors qu'on dit : dormir 
tant que terre , c eft à dire au- 
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tant que de la terre. Je ne dis 
rien de ces manières de parler, 
battre tant que terre , patir tant 
que terre , (ôuffrir tant que ter- 
re j le fens en eft aflfez clair de 
foy-même. 

Termes superflus. 

L'Auteur des Remarques nou- 
velles , dit que fur ces entre* 
faites eft une expremon ufitée 
dans U Langue, Il me femble 
qu'il eft allez inutile d'ajouter 
dans la Langue , puifque une ex- 
premon ne peut être ufitée que 
dans la Langue. * 

Le même Auteur dit au fujet 
de pour que , je l'avois condam- 
né avec M. de Vaugelas , qui ne 
laine pas de dire en le condam- 
nant , qu'il y a grande apparence 
que cette façon de parler étant 
courte ô£ commode , elle s'éta- 
blira peu à peu j il falloit re- 
trancher elle , & dire : que cet- 
te façon de parler étant courte 



3<$o Suite des Réflexions 
&: commode , s'établira peu à 
peu , &C non pas , elle s'établira. 

Un Auteur nouveau voulant, 
louer le Roy fur fa libéralité , dit 
qu'il a fait goûter en France au 
„, , Roy & à la Reine d'Angleterre, 
yuodne- les mêmes douceurs quils gou- 
la,im toicnt a Londres avant la rc- 
»$-'.volte de leurs Sujets rebelles. 
nat ™ Ce mot de rebelles cft inutile 
fait». la -, en Poëfie il ne ieroit pas a 
Quint, reprendre , mais en Profe tout 

jnft.or'ât cc ne ^ rt m au ^ ens > ni * 
<a P . 3 . l'ornement eu; vitieux. 

Ils eitimoient les viandes de 
leur table , dit l'Auteur du Livre, 
qui a pour titre , Penfees inge- 
nieufes des Anciens &: des Mo- 
dernes , non par le goût , mais 
par la dépenfe , ils ne s'atta- 
choient qu'à celles que four- 
niflbient des Mers fameufes par 
mille nauf ges , & qu'ils arra- 
choient en quelque façon à la 
nature malgré elle , en expoiant 

des 
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des hommes à périr pour les 
avoir $ le mot à* arracher fufnToit 
. là fans ajouter malgré elle. Je ne 
comprends pas comment cette 
faute peut être échapée à un 
Grammairien , qui craint Ci fort 
les termes inutiles , qu'il ne veut 
pas même qu'on dife , que Jesus- 
Christ eft reflufeité d'entre les 
morts , mais feulement , qu'il eft 
reflufeité. 

Termes trop forts 
ou trop fo ib les. 

C'eft une Remarque de Quin- 
cilien , que rien ne rend l'élocu- 
tion plus baffe de plus platte que 
de fe fervir de termes , ou qui 
difent trop , ou qui difent trop 
peu , comme feroit ( pour me 
fervir de l'exemple qu'il apporte 
lui-même , ) d'appeller mal-hon- 
nefte homme un parricide , ou 
de traiter de feelerat un hom- 
me qui auroit feulement qucl- 

Hh 
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ques petites intrigues de galan- 
terie > le premier ne difant pas 
allez &C le fécond difant trop. . 
Quelques grolficres que foient 
des fautes de cette nature , il eft 
peut-être plus neceffaire qu'on 
ne penfe de les remarquer. Le 
plus grand chagrin des Reprou- 
vez au Jugement de Dieu , di- 
foit un certain Prédicateur , fe- 
ra de voir la face de leur Juge 



irrité. 



Une bonne confcicnce , difbit 
un autre , eft toujours tranquille; 
elle ne fe trouble ni de la ma- 
lice des voleurs , ni des revers 
de la fortune. 

Voila des termes qui ne font 
aflurement pas outrés, mais en re- 
compenfe je viens de lire un Au- 
teur , qui ne craint pas tant d'ex- 
céder dans les mots qu'il emploie, 
p. 7. Ilappéllegw/-4-^r0</.r, critiquer 
feulement quelques fautes de 
langage qu'on aura remarquées 
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dans un Livre ; celuy qui le fait, 
il le tïaite $ ennemi public , & Ia P . 
liberté qu'il prend d'en ufer de 
la forte , n'a pas chez luy d'au- 
tre nom que celuy d'une lieen- 
ce fcandaleufe. Les termes font 
un peu forts , &: je doute que 
Quintilien les approuvât. En ef- 
fet un mot impropre , un terme 
ambigu , une expreflion peu élé- 
gante fe peuvent reprocher faus 
fcandalc. 

L'Auteur des Remarques nou- 
velles fur la Langue , excède 
quelquefois de la forte : Un 
certain Grammairien prétendu , 
pour avoir dit de luy dans je ne 
Ççây quel Livre , que ce l?ere 
étoit ennemi" des mots terminer 
en ment , voici comme il fe jus- 
tifie : C'eft une calomnie toure 
pure que cette aceufation , &: de 
la nature de celles qui tombent 
d'elles-mêmes , quelques noires 
te atroces au'ellcs foient. Ne 

Hhij 
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du'oit-on pas qu'on l'a accufé 
de quelque grand crime ? Il n'en 
demeure pas là : mais pour fai- • 
re voir , dit-il , combien V accu- 
fat eut eft injufte , je n'aurois 
qu a dire : que je me fuis dé- 
claré en faveur de défabufe- 
ment &: que j'ay même té- 
moigné de l'inclination pour ef- 
facement bc pour rctracement. 

Il me femble que pour traiter 
un homme à'accufàteur , il faut 
qu'il nous ait reproché des cho- 
fes plus confiderables. 

Le Critique , dont j'ay parlé 
plus haut , fe fert du mot affli- 
ger dans une occafion où ce ter- 
me ne paroît pas moins extra- 
ordinaire , que celuy de calomnie 
& à! dccufatfur , que nous venons 
p. if*, de voir ; après avoir dit , qu'il 
femble que je ne rende juftice 
au mérite que pour chagriner 
ceux à qui je n'en trouve pas : 
Il ajoute : quel horrible détour, 
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fi cela écoit , pour affliger des 
gens qui ne luy ont jamais rien 
• fait • Qui, le defieroit d'un' arti- 
fice fi malicieux &C fi plaufible? 
Mais à Dieu ne pl'aife que je le p- f J* 
}uge fur les apparences , & que 
je luy attribue des intentions 
criminelles , tandis qu'il en peut 
avoir d'innocentes. 

Il faut fçavoir qu'il ne s'agit 
là que de bagatelles de Gram- 
maire , &: que cette juftice qu'il 
dit que je rends au mérite , ne 
regarde du tout que le' langage : 
ainfi on peut voir comme les 
mots à y horrible détour, d'affliger, 
& intentions criminelles, &c. con- 
viennent dans i'occafion où il les 
employé ; Mais tout cela fe fuit : 
& quand on croit qu'il y a du 
fcandale à découvrir les fautes 
qu'un Auteur a faites contre la 
Langue , on peut bien croire que 
celuy qu'on en reprend a lieu de 
s'en affliger. Pour moy je pen+ 

H h iij 
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fois que les fautes de langage^ 
n'étoient des crimes que chez les 
Femmes S çavantes de Molière. • 
Termes plats. 
Cyrdejfus , fy- devant ,< cy- après, 
font des termes qui ne doivent 
point entrer dans un difeours un 
peu poli , non plus que df 
très , ce que dejjus , &.pluficurs 
de la forte. On ne verra jamais 
dans un Livre bien écrit : ce que 
nous avons dit çi-dejfus , ce que 
nous avons montré ci « devant , 
dont nous parlerons ci -après, 
pour : ce que nous avons dit pin a 
haut , donc nous parlerons dans 
la fuite y on donc nous parierons 
plus bas. On n'y verra pas non 
plus , qu'après avoir ciré , pat 
exemple , Horace &: Virgile , on 
ajoute : & autres Auteurs > pour 
& quelques autres Auteurs. On 
n'y trouvera pas encore : il s'en- 
fuie de ce que dejsus , il faut con- 
clure de ce que defius , ni quan- 
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tire d'autres expreUTioas de ta 
force qui ne force bonnes qu'en 
ftile de Palais. 

Le Traducteur de l'Imitation, 
fi eftimé par l'Auteur des Re- 
marques nouvelles die : en far- 
tent parler le Chrétien à Dieu j 
un fût de terre selevera - 1 - \\ ^- 
contre l'ouvrier qui l'a fait ? 

Un autre Traducteur s'expri- 
me bien plus noblement , ce me 
femble a quand il dit : l'argile 
ofera-t-elle s'élever contre le po- 
tier qui la met en œuv- c ? 

Et un autre j là terre pourra- 
t-elle fe glorifier en la prefence 
du potier qui la tient ? car le 
terme de pot de terre a quelque 
chofe de fort plat. Il y a ma- 
nière de dire noblement les 
chofes. 

Termes retranchez 
en certaines expressions. 
Nous avons plulieurs expref- 
(ions où l'ufage a fupprimé des 

H h iiij 
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termes qu'il faut neccfFairement 
fôuf-entendre pour le fens , com- 
me font : retourner d'où Ton • 
vient : donner à qui nous de- 
mande : rendre à qui l'on a pris î 
obliger qui nous oblige , &cc. 
pour dire : retourner dans l'en- 
droit d'où l'on vient : donner à 
- celuy qui nous demande : ren- 
dre à celuy à qui l'on a pris : 
obliger celuy qui nous oblige. 
Ajoutons-y , c'eft une chofe à 
dire , c'eft une chofe à faire , 
pour : une chofe propre à. dire, 
une chofe propre a faire. Il y en 
a encore plufieurs autres , que 
la mémoire ne me fournit pas. 

Termes qjj,i se contre- 
disent. 

On entend dire quelquefois : 
ce font de grandes, bagatelles, 
celt avoir une grande petitefle 
d'efprit. Ce mot de grand me 
paroît bifarrement placé, en ces. 
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occafïons : car enfin grandes ba- 
gatelles &; grandes petites cho- 
* les n'eft-ce pas le même ? gran- 
de petitefle d'efprit paroît-il plus 
raifonnable ? cependant cela fe 
dit , &c l'ufage l'autorife. 
Tenter, Sonder. 
L'Auteur des Remarques nou- 
velles n'a pas bien rencontré, 
quand il a prétendu que ces pa- 
roles de l'Evangile : £)uid me 
tentAtis , hypocrite , n'étoient pas 
bien rendues par celles - cy : 
Tourquoy me tenteT^vous , hyto- 
crites , ôc qu'il' falloir dire : Tour- 
quoy me fondeT^ vsus , car ce n'é- 
toit pas pour fonder les fenti- 
mens de J e sus-Christ , que 
les Pharifiens l'interrogeoient , 
c'étoit comme l'Evangile le re- 
marque , afin de tirer de fa bou- 
che quelque parole qui leur pût 
fervir de prétexte pour l'acculer, 
en forte que la demande qu'ils> 
luy faifoient étoit une tentation 
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toute pure de leur part ; & h 
manière dont ils s'y prennent le 
fait affez voir. Nous fçavons,- 
luy difent-ils , que vous êtes fîn- 
cere te véritable , &: que vous 
n'avez égard à qui que ce (bit, 
car vous ne confiderez point la 
qualité desperfonnes, mais vous 
enfeignez la voye de Dieu dans 
fa venté. Voila les paroles arti- 
ficieufes dont ils (è fervent ; après 
quoy , ils viennent à leur deman- 
de. Aum* J e s u s-C h Rr i s t qui 
lifoit dans leur cœur, les appel- 
le hypocrites. Bien loin donc 
que ce foit une faute d'avoir 
traduit : Vourefuoy me tentez, ( vous J 
c'en feroit une grofïiere & pour 
le langage &: pour le fens , d'a- 
voir mis : Pourquoy me fondez 
vous. 

Tomber en défaillance. 

Le Purifte dont nous venons 
de parler , n'approuve pas qu'on 
falle dire à Nôtre-Seigneur > . en 

\ 
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parlant de ce peuple qui l'avoit 
fuivi dans ieDcfcrt : 3e neveux 
• pas les renvoyer fins avoir man- 
ge , de peur qu'ils ne tombent 
en défaillance fur les chemins. 
Et voici la raifon folide qu'il en 
donne: Jésus- Christ (dit -il) 
ne craignoit pas apparemment 
qu'ils s'évanoîiiiTent tout à coup, 
il craignoit feulement que les 
forces ne vinfient à leur man- 
quer ' y car i'évanoûiilemcnt & 
la défaillance eft un fymptome 
trop fubit , pour que fept mille 
hommes en foient attaquez tous. 

cnfemblc. 

Le Critique a été un peu vite 
cette fois , luy qui me reproche 
d'aller vite ; car ces paroles de 
l'Evangile ne vont point à fup- 
pofer qu'ils tombent tous en dé- 
faillance &s qu'ils y tombent tous 
enfcmble dans le même tems. 
Mais le fens naturel eft, que N . S. 
-craint qu'ils n'y tombent la plûs* 
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part , les uns dans un tems > &: 
les autres dans un autre. La dé- 
faillance eft un fymptome trop' 
fabit, dit nôtre Auteur : Mais 
quand dans une bataille on eft 
tué d'un coup de moufquet, ce- 
la eft bien fubit , e'eft un prompt 
fymptome que celui-là i cepen- 
dant s'enfuivra- 1- il qu'on ne 
puiffe pas dire : il ne voulut pas 
dépefeher (es troupes dans le 
moment , de peur que ces fidè- 
les foldats ne fufl'ent tuez en 
chemin. Cela fignifîera-t-il que 
celuy qui ne voulut pas les dé- 
pefeher, craignoit qu'ils ne fuf- 
fent tuez cous enfemble au mê- 
me inftant. Voila comme l'en- 
vie de reprendre a fait égarer 
nôtre Auteur. 

Tortu , Tortueux. 

Tortu fe dit feulement de ce 
qui n'eft pas droit. Un bâton 
tortu , un arbre tortu , ôcc. Tor- 
tueux dit plus 3 ù ugnifîe une 
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chofe qui va en tournant & qui 
fait plulieurs plis &c replis. Un 
ruilTèau qui ferpente dans une 
pleine eft tortueux. Tortu mar- 
que du défaut ,6c 7 orttteux n'en 
marque point. 

Temps dans les Verbes, 
Fautes contre les Temps. 
Exemple. Comme ces Mef. suïttdn 
fieurs m'ont reproché plufieurs J u e e ?no a 
fois , que je lifois ce que je ne J^jjJjJ' 
de v rois point lire , je me fuis 
attaché plus que jamais à la lec- 
ture du Nouveau Teftament, Je 
ne devrois eft là une faute de 
temps ^ il falloir avoir mis : que 
je lifois ce que je ne dévots 
point lire , autrement il faudra 
fuppofer que cet Auteur lit en- 
core les Livres qu'on luy a re- 
prochez de lire. 

Autre Exemple. 
J'ay confulté fur cette queftion K?mu" 
de fort habiles gens g ôc j'ay été JJgfg 
furpris de voir que leurs fenti- uu»t. 
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mens ne s'accordent point , il 
faut : ne saecordoient point. 
Au tu Ex en pie. 
suite 4e* L'Auteur des Réflexions fur 
qu™nou l'ufage prefent de la Langue , 
fur'u a D * en r marqué que defireux 

Frâiiç" n € ft P JS ^ U ^ U ty C > ma ^ S ^ 

devoit ajouter : que M. de Vau- 
gelas Va employé en plus d'un 
endroit. 

Il y a deux fautes de temps 
dans cet Exemple , rieft pas pour 
n'étoit pas , &: l'a emplcyé pour 
Yavoit employé. Car il falloit 
dire : l'Auteur des Réflexions a 
bien remarqué que defireux n'é- 
toit pas du bel ufage , mais il 
devoit ajouter : que M. de Vau- 
gelas Yavoit employé en plus 
d'un endroit. La faute eft aufli 
grande que fi y difois , je vous 
ay dit qu'il cft Fefte aujour- 
dhuy , pour : qu'il étoit ; Je lui 
ay demande ce qu'il penfe de 
vôtre affaire , pour : ce qu'il 
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penfoit. 3 a y déjà touché cette 
Remarque dans mes premières 
Kéflcxions , mais je vois bien 
qu'il cil bon de la rebattre. 
Voici donc à quoy il s'en faut 
tenir. 

Quand dans ces fortes de 
Phrafes le premier verbe mar- 
que un tems pafle , il faut met- 
tre le fécond à l'imparfait , &: 
non au prefent , comme : Je 
vous ay dit qu'il et oit Fefte au- 
jourd'huy , je lui ay dit que vous 
m 'ai//7 Impayé , & non, que vous 
m'ao/^z,. 

On peut juger par là de ces 
autres Exemples : ]e devois dire 
du moins, que la matière dé- 
termine ici le fens , dit l'Auteur 
des R emarques nouvelles fur la 
Langue. Il falloir mettre : dé- 
terminait , & non pas détermine. 

Il étoit neceflàire , dit unCen- p 
Ccar y que le Pere Bouhours re- 
garde comme un modèle de po- 
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licefle , de remarquer , comme a 
fait nôtre Critique , que meur- 
trir ne fe dit plus pour tuer,- 
parce que, Sec. Il falloir dire : 
il étoit neceffaire de remarquer, 
que meurtrir ne fc difoit plus 
pour tuer , Se non pas , ne fe 
dit plus. 

Il n'a pas daigné dire ïur quoy 
cette neceflité elt fondée , il 
falloit : étoit au lieu de efi. 

J'ay été long-tems à chercher 
la raifon de ce qui me choque 
dans cette Phrafe ; il falloit : de 
ce qui me choquoit. 

3 ay dit en paflant , que la cri- 
tique étant un exercice odieux 
de fa nature , elle ne mérite au- 
cune indulgence. Le Purifie de- 
voit dire : ne meritoir , Se non 
pas ne mérite ; car feroit-ce bien 
parler , par exemple , Ci je difois : 
j'ay dit que vous êtes venu au- 
jourd'huy , pour : que vous ètiel^ 
venu. J'ay connu que vous êtes 

arrivé, 
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arrive ; pour : que vous eftiez, 
arrivé. On m'a die qu'il fe porte 
mieux , pour : qu'il fe prtoit 
mieux. 

L'Auteur des Penfees inge- 
nïeufes des Anciens tjj* des Mo- 
dernes, dit en traduifant un paf- 
làge de Pacat : nôtre monde eft ' p- 3«. 
trop petit pour contenter l'ar- 
deur infatiable que ces Princes 
a voient pour la bonne chère. 
Il falloit mettre : nôtre monde 
êtoit trop petit pour conten- 
ter -, &c. & non eft trop petit. 

Ces fautes contre les temps- 
font aifées à faire- , 8c le Pere 
Bouhours dans cette Traduction 
de l'Imitation 3 qu'il propofe à- 
fes Lecteurs comme un chef- 
d'œuvre de politeiTe , en a paflfé 
plufieurs à quoy il n'a pas pris 
garde. Il eft certain qu'au jour LiV - <• 
du Jugement on ne nous de- In?]* 
mandera, pas ce que nous avons 
ià > mais ce que nous avons fait ; 

I i 
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ni fi nous avons été éloquens 
dans nos difeours , mais fi nous 
avons été réguliers dans nos . 
mœurs. 

Il falloir : durons au lieu de 
Avons y ÔC dire : on ne nous de- 
mandera pas ce que nous aurons 
lu , mais ce que nous aurons fait; 
ni fi nous aurons été éloquens 
dans nos difeours , mais fi nous 
aurons été réguliers dans nos 
mœurs. 

Tron qu,e r. 
Tronquer ne fe dit pas feule- 
ment dans le figuré , comme le 
croient quelques perfonnes , il 
fe dit aufli dans le propre , com- 
me : on voioit ces généreux fol- 
dats | quoi-que privez d'une par- 
tie de leurs membres , & pref- 
que tous tronquez , venir en- 
core au combat. On ne dira pas 
pour cela un homme tronqué , 
pour dire un homme à qui il 
manque un bras > tout dépend 
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du lieu où on place les termes. 

Tronquer efl: fort ordinaire 
dans le figuré : on dira d'un paf- 
fage auquel un Auteur aura re- 
tranché quelque chofe d'eiïcn- 
tiel , que c'eft un pafTage tron- 
qué , &C de celuy qui a 
fait ce retranchement , qu'il 
tronque le pafTage : comme par 
exemple , qu'un de mes Criti- 
ques pour exercer fa cenfure 
plusaifément , tronque quelque- 
fois les palTages qu'il rapporte ; 
que pour reprendre la Tradu- 
ction d'un certain pafTage d'Ho- 
race , il a tronqué le pafTage; 
que pour faire voir que M. Le 
Maître en traduifant un endroit 
de Ciceron , y a mis plus d'allu- 
fions qu'il n'y en a dans le tex- 
te , il a tronqué le pafTage Latin 
& en a retranché la moitié. 

Tours embrouillez. 
L'Auteur des Penfées ingé- 
nieurs des Anciens & des Mo- 

J T • 
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dernes , rend en ces termes un 
pafTage du Panégyrique de Pa- 
cat. Il ne vous eft pas plus per- 
mis de ne vouloir point de l'Em- 
pire , qu'il ne vous a pas été per- 
mis de le vouloir auparavant. 
Pour dire : il ne vous eft non 
plus permis à prefent de refufer 
l'Empire , qu'il vous l'auroit été. 
auparavant de le rechercher. 

Mais laiflant à part le tout 
embarrafle de cette expreflion, 
ne diroit-oh pas à ces mots, 
qu'il ne vous a fas été permis 
de le vouloir auparavant , qu'on, 
fuppofe que Theodofe à qui ils 
s'adreftent , a fouhaité l'Empire 
avant que l'Empereur le lui pre- 
fentât i ce qui n'eft afsûrement 
pas la penfée de l'Auteur. 

Le même Traducteur dit dans 
un autre endroit : L'Autorité 
fouveraine vous donne le pou- 
voir , non pas de faire du mal 
impunément , mais de faire du 
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bien avec profufion î Ec par là: 
il prétend faire entendre que 
.Theodofe , dont il s'agit dans 
cet Exemple , loin d'abufer du 
pouvoir fouverain pour faire du 
mal avec impunité , s'en fcrt 
pour faire du bien avec profu- 
fion. Le tour de nôtre Ecrivain 
na-t-il pas plus l'air d'une leçon 
qu'on fait à l'Empereur , que 
d'une louange qu'on lui donne ? 
Tour naturel. 

Exemple. Serieufemcnt qui 
voudroit me renvoyer au mon- Diai© 
de , à condition que je ferois une ^ u 0 c r f s ' 
perfonne accomplie , je ne crois Tom - 
pas que j'acceptalTe le parti. 

Rien neft fi naturel que le 
tour de cette Phrafe : Un pur 
Grammairien dira qu'il n'y trou- 
ve aucune conftru&ion : Que 
ces mots , qui voudroit , paroif- 
fent hors d'oeuvre } n'étant fui- 
vis d'aucun verbe qui y ait rap- 
port. , 6c que pour parler félon. 
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les règles , il faudroit dire : qui 
voudroit me renvoyer au mon- 
de , à condition que je ferois- 
une perfonne accomplie , me 
propoferoit en cela, un parti , que 
je ne crois pas que j' acceptante. 
A la vérité il n'y auroit rien à 
dire à cette Phrafe pour la régu- 
larité de la Grammaire , mais 
pour la politeflfe., il y auroit tout 
à dire. Le tour de l'autre eft 
noble , aifé 8£ naturel , &: le tour 
de celle -ci eft rampant , gefné 
& pedantefque ; ce n'eft pas dans 
les ex pr enions les plus naturelles, 
que la conftru&ion doit être la 
. plus régulière. 

On pourroit encore tourner 
autrement cette Phrafe , en di- 
fant. Si l'on vouloit me Ren- 
voyer .... je ne crois pas , &c. 
mais toute la régularité de ce 
tour , ne vaudroit pas l'irrégu- 
larité de l'autre. Autre chofé 
eft de parler naturellement àc 
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poliment , & autre chofe de par- 
ler félon les loix de la Gram- 
, maire.. 

Antre Exemple. 

L'ordre que la nature a vou- 
lu établir dans l'Univers va tou- 
jours Ton train , tout ce qu'il y a dwo- 
a dire , ceit que ee que la na- Mom, 
ture nauroit pas obtenu de nô- Tom-: 
tre raifon , elle l'obtient de nô- 
tre folie. 

Ce tour quelque irregulier 
qu'il foit , eft plus naturel que 
ne fèroit celuy - ci : la nature 
obtient de nôtre folie ce qu'elle 
n'auroit pas obtenu de nôtre 
raifon ; car il y a beaucoup de 
différence entre un tour natu- 
rel &: un tour régulier. Je me 
eontente de ces deux Exemples, 
ils fumfent pour donner une 
idée de ce que c'eft que parler 
naturellement : mais il faut pren- 
dre sarde d'afFc&er ces fortes de 
tours , car quelques naturels 
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qu'ils foicnt , ils ne le font plus 
quand ils paroiffent recherchez. 

T o û j o u rs. 
Ce terme fc prend en bien 
des fens , car outre la fignifica- 
tîon ordinaire qu'il a , il y a 
des occafions où il fignifie néan- 
moins , nonob fiant \ d'autres on il 
fignifie en attendant, cependant} 
d'autres où il fignifie en recom- 
penfe s d'autres où il fignifie au, 
moins. Une perfonne , par exem- 
ple, qui craindra de fe faire at- 
tendre trop long - temps pour 
quelque affaire qu'on ne veut 
point commencer fans elle 
pourra dire à ceux qui veulent 
l'attendre : en cas que je ne fois 
pas de retour à une telle heure, 
commencez toujours. Et en cet- 
te occafion toujours fignifie en 
attendant , cependant. Je dirois à 
un homme qui feroit preffé de 
partir , &: qui craindroit le mau- 
vais- tems i croiez - moy , partez. 

toujours , 



fur la Langue F rang. 385 
toujours , cette pluye ne fera 
rien. Et en ce cas toujours figni- 
fie nonobjtant. 

Une Plaideufe de mauvaife 
foy , qui ne cherchera qu'à cha- 
griner fa partie , dira : je fçay 
bien que je perdray 9 mais tou* 
jours j'auray le plaifir de luy fai- 
re des frais. Et alors ' toujours 
{lénifie au moins. Il m'a volé 
cent ccus au jeu , mais toujours 
j'ay vingt piftolles à luy. Quel- 
que plaifir qu'on prenne à la 
lecture des Romans , toujours 
faut-il avouer que ce plaifir eft 
peu de chofe. Et en cette ren- 
contre toâ jours veut dire néan- 
moins. 

Monfieur Fiéchie'r femble l'a- 
voir pris en ce fens, quand il 
a dit : Miniftre du Seigneur , oaifo* 
achevez le faint Sacrifice; Chrê- aTu.' 
tiens , redoublez vos voeux &f eTu 
vos prières , afin que Dieu pour 
r-ccompenfe de fes travaux , l'ad- 

Kk 
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mette dans le féjour du repos 
éternel , & donne dans le Ciel 
une paix fans fin à celuy qui 
nous en a trois fois procuré une 
fur la Terre s paflagere à la vé- 
rité , mais toujours douce & 
toujours defirable. 

Si je n'ay pas la confolation 
de vous voir , toujours j'auray 
celle de vous écrire : Et en cet- 
te occafion toujours lignifie au 
moins. 

Quelquefois il fignifie à com- 
pte , comme : de vingt louis qu'il 
me devoit , il m'en a rendu fix, 
je les ay toujours pris j c'eft à 
ilire je les ay pris à bon compte. 

Le mot de toujours fe prend 
en plufieurs autres fens , il lui a 
donné dix piftolles , c'eft tou- 
jours cela.( dit-on) quelquefois, 
c'eft toujours autant. 

Ce nj'eft pas un homme des 
plus fçayans , mais il cft hon- 
nête homme, c'eft toujours quel- 
que chofe. 



1 
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Tout. 
Ce mot ne Te prend genera- 
, lemenc , que quand la propofi- 
tion où il fe trouve eft affirma- 
tive , comme : tous les hommes 
font fujets à fe tromper. Tous 
ceux qui fe vantent méritent Je 
mépris* 

Mais des que la proportion 
cil négative, il ceflë d'être gê- 
nerai , comme : Tous ceux qui 
fe 'difent Chrétiens , ne le font 
pas. Tous ceux qu'on aceufe ne 
ïovw. pas coupables. Car le fens 
n'eft pas qu'aucun de ceux qui 
fe difent Chrétiens ne foit Chré- 
tien , ni qu'aucun de ceux qu'on 
aceufe ne foit coupable , mais 
feulement qu'il y en a quelques- 
uns qui ne le font pas. Je par- 
lerois donc mal ,.; par exemple, 
fi pour faire entendre que tous 
ceux d'une telle nation ont du 
coeur , ou font finceres \ je di- 
fois , tous ceux de cette nation 

K k ij 
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ne manquent pas de cœur ; tous 
ceux de ce païs ne font pas 
trompeurs. Je parlerois mal en- 
core , fi voulant marquer que 
tout ce qui plaît: paroît facile, 
je difois : tout ce qui plaît ne 
paroît pas difficile. Je ne par- 
lerois pas mieux , fi pour faire 
entendre que quand une chofe 
eft neceffaire , on n'en eft point 
choqué : Je diiois avec un cer- 
suhedes tain Grammairien , que tout ce 
5>« noix 4 m ^ecelîàire ne choque pas. 
r« ï répétitions ^ dit-il , font ab- 
folument neceffaire s & n'ont 
Ft *" î ' rien qui bleiTc l'oreille ; car à 
parler en gênerai , tout ce qui 
eft neceffaire ne choque pas. 
L'Auteur a voulu dire : ce qui 
eft neceffaire &: non tout ce qui 
eft, &c. car le mot de tout , bien 
loin de rendre ja piopofirion gé- 
nérale , la rend particulière. 
. Avant que de finir cette Re- 
marque , il eft bon de faire ici 
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une réflexion , qui cft que les 
Phrafcs que nous venons de re- 
prendre , n'auroienc point de 
contré- fens 3 fi au lieu de pas il 
y avoit point , parce que la par- 
ticule point emporte un fens ex- 
clufif. Si vous difiez, par exem- 
ple : toutes ces terres ne font 
pas à'moy , ce qu'on entendroit 
d'abord , feroit qu'il y a feule- 
ment quelques-unes de ces ter- 
res qui ne font pas à vous ; mais 
11 vous difiez , toutes ces terres 
ne font point à moy , alors on 
entendroit que aucune de ces 
terres ne vous appartiendroit. 
Ainfi l'Auteur des Remarques 
nouvelles auroic parlé d'une ma- 
nière plus fupporcable , fi au lieu 
de dire : tout ce qui cft necef- 
f lire ne choque pas , il euffc dit : 
tout ce qui eft neceffaire ne cho- 
que point. 
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Travers, 
Voir au travers. 

y$j,r au travers ne fc dit que • 
«Tune chofe au travers de la- 
quelle pane la lumière , comme : 
voix au travers d'un voile , voir 
au travers des glaces, d'un car- 
rolFe. 

La Remarque femblera peut- 
être inutile , mais cependant on 
ne jajfïç pas de lire dans une 
Traduction Françoife } qu'un de 
nos Grammairiens admire pour 
le langage : pareitre ah travers, 
d'un mirtir. 
T«k»t. Les Saints iouifTent de la briU 

ch. v * 4 8. J antc C ^ r te de ce jour , mats il 
art - )i'en paroît qu'une petite lueur 
4ans un grand éloignement , de 
comme a» travers d'un miroir, 
à ceux qui font voyageurs fur 
ja terre. Le Traducteur a voulu 
dire , comme dans un miroir; 
car çnfin on ne void point au 
travers d'un miroir } à moins 
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qu'il ne foit fenciu ou mal êtamé. 

Un autre Traducteur , s'ex- 
prime bien mieux , quand il dit : 
Ce jour luit déjà aux Saints ÔC 
aux Bien-heureux par Ton éter- 
nelle clarté , mais il ne luit que 
de bien loin &: au travers de 
plusieurs ombres à ceux qui font 
encore bannis & étrangers fur 
la terre. 

Cet Exemple néanmoins quel- 
que bon & quelque correct qu'il 
foit d'ailleurs , n'exprime qu'im- 
parfaitement ce que porte le tex- 
te original de l'Imitation , qu'on 
a découvert depuis peu. C'eft 
ce qu'on ne fera peut-être pas 
fâché de remarquer ici par oc- 
cafion , laiflant à part 1 expref- 
fion que nous venons de repren- 
dre. Ce. défaut de conformité 
cependant qui ne fe trouve pas 
feulement dans cet Exemple, 
mais qui eft répandu dans tout 
le Livre , ne vient point du Tra- 

K.K iiij ; 
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du&eur , lequel non plus que 
ceux qui l'ont précède , ou qui 
font venus peu après 3 n'a pu 
travailler fur un texte qui n'é- 
toit pas encore connu , ÔC dont 
on doit la découverte au hasard, 
fi l'on peut parler ainfi. 
conro- Voici donc ce que porte cet 
in l ù°r?ra. original : Ce jour brille pour les 

Saints <l ui font à prefent dans- 
parti^ une clarté éternelle , mais il ne 
brille pour nous qu'en figure &: 
dans les créatures, comme dans 
un miroir qui nous reprefente 
fans cefle le Créateur. 

Le tour eft fans comparaifort 
plus jufte , moins embarraifé &: 
plus plein d'on£b'on. Il feroit à. 
(buhaiter que Li découverte de 
cet original eût été faite plutôt, 
&: que tous ceux qui ic font 
appliquez à traduire l'Imitation, 
eufTent eu l'avantage de pou- 
voir travailler fur un texte aufîi 
jufle & aulfi entier , au lieu, de 
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ccluy fur lequel on s'eft réglé* 
jufques ici ; lequel efl: altéré &: 
tronqué en mille endroits , com- 
me on l'a remarqué dans la Pre- confo. 
face de la Traduction qui a ét&jjjîjj^ 
faite depuis peu de cet original; re • P te * 

1 1 , O ï micre 

&C comme on le peut recon- Eduion. 
noître foi -même par la lecture 
de l'ouvrage. 



/ 




Vers dans la Prose. 

E n'eft pas une faute con- 
_ iidcrable que quelques Vers 
échappez dans un grand dif- 
cours } mais quand les Vers font 
en grand nombre , &: qu'on en 
trouve prefquc à chaque ligne, 
rien ne choque plus l'oreille ; 
car quoi-que le Vers foit har- 
monieux , cette harmonie dé- 
plaît quand elle fc trouve où; 
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elle ne doit pas être. 

Je ne puis citer de Livre où? 
ce défaut foit plus fenfible, que - 
dans celuy qui a pour titre de 
la Critique : ce petit Livre qui 
n'a pas deux cens feuillets ren- 
ferme plus de cent Vers , ils fe 
fuivent même de fi prés , qu'on 
en trouve quelquefois jufqu'à 
fix de fuite , & quelquefois juf- 
qua huit. Tout ce que je puis 
dire , c'eft qu'il y a de quoy fai- 
re un Poème , & que c'eft dom- - 
mage que l'Auteur de ce petit 
Livre ne fe foit appliqué à la 
Poëfie. C'eft forcer la nature 
que de vouloir écrire en Profe, 
avec un fi beau talent pour les 
Vers. 

Un , une retranche^. 
Exemple. Soliman : Maison 
ne fçait à quoy s'en tenir. Que 
faut-il donc penfer de la vanité ? 
tnïc* Juliette : A un certain 
Mom, point c'eft vice : un peu en dc- 

Tom. i- , n 

ça celt vertu. 
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Cela eft plus vif , que de dire : 
A un certain point c'eft un vice, 
un peu en deçà c'eft une vertu. 

Que font toutes les chofes 
du monde , qu'un fonge & une 
illufion ? Si cet un &c cet une 
étoient retranchez , l'expre/îîon 
en auroit plus de force -, comme : 
Que font toutes les chofes du. 
monde que fonge & illufion ? 

Et pout me ctitiquer un peu 
moi-même : lorfque j'ay dit plus 
haut , dans la Remarque furyfr»- 
^licite , Que traiter quelqu'un 
de mal - honnejïe homme , parce 
qu'il n'eft pas de même avis 
que nous fur une .pièce d'élo- 
quence , c'eft moins une mé- 
chanceté &: un défaut de ver-, 
ru , qu'une fimplicité , &: une 
foibleffc d'cfpiit ; ]'aurois 
peut-être mieux fut de dire 
en retranchant tous ces uns 
Se ces unes : C'eft moins mé- 
chanceté & défaut de vertu, 
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que fimplieité , & foiblefle d'ef- 
prit. Ce dernier me paroît pré- 
férable à l'autre. Je ne fçay le- . 
quel des deux l'Auteur des Re- 
marques nouvelles trouvera le 
meilleur. 

Vouloir, volonté'. 

Vouloir , pour volonté , efî 
plus d'ufage en Poëfie , qu'en 
Profe : 

Jl fuffir qu'il le veuille , afin de le pouvoir. 
Tout fléchit devant Iuy , tout cède àCoavoultir. 

Qui veut fuivre ce Chef doit apprendre à fe 
vaincre. 

A vaincre fes delîrs , & fon propre vouloir. 

Mais comment le pouvoir, 
Si Dieu par fon efprit ne daigne nous convaincre 

D'un fi jufte devoir. 

Ces mots de vaincre fon vou- 
loir me font fouvenir de la Phra- 
fe dont nous avons parlé dans la 
Remarque fur le mot de Rompre : 
Rompre fa volonté., pour dire : 
vaincre Ja volonté ; Et il me fem- 
ble qu'elle fe pourroit fouffrir 
dans les Vers que nous venons de 
rapporter.-, la Pocfie fait palTes 
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bien des chofes , donc la Profc 
ne s'accommoderoit pas. L'Au- 
teur qui s'cftfervi depuis peu de 
cette mauvaife Phrafe Ta tirée de 
rexcellente Traduction deTImi- £ a J uft 
tation , que le Public regarde Bciiii. 
avec tant de juftice comme la 
meilleure qui fc foit encore fai- 
tej &c comme ce Traducteur nou- 
veau s'eft bien trouvé d'avoir co- 
pié cet ouvrage en plufîeurs en- 
droits , il a crû qu'il ne pouvoit 
mieux faire que de le copier en- 
core en celui - ci 5 mais la trop 
grande déférence ne luy a pas 
réiifli en cette occafion. 
; t Voir. 
Il faut avouer que ce mot 
s'employe quelquefois à un ufa- 
gc bien bizarre- Voyons voir, 
dit - on quelquefois , écoutons 
voir , goûtez voir. Ce mot mis 
à cet ufage bon ou mauvais ^ 
renferme d'ordinaire une idée 
de doute &: d'incertitude j fou- 
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vent aufli il fait entendre que 
ce qu'on en fait n'eft que par 
manière d'acquit , il revient au ; 
mot d'un peu dont on fe fert 
en mille occafions j dites- moy 
un peu , voyez un peu , fi &c. 
on peut encore remarquer ces 
manières de parler familières: 
où voir fc dit de chofes qu'on 
ne fçauroit voir : vous dites que 
vous chantez mieux que luy, 
voyons : voyez ce qu'il dit, rien 
n'eft moins vray : voyez quel 
menlonge , voyez un peu la> 
fourberie , voyez quel bruit, 
voyez le tintamarre , &c. 

Ne voir goutte. 
Ceft une manière de parler 
que quelques perfonnes con- 
damnent j & qui eft néanmoins 
bonne : je fçai bien qu'elle n'eft. 
pas du ftile lublime , mais die 
a fa place dans le difeours fami- 
lier , elle y eft même alTez élé- 
gante quelquefois. Et je trouve 
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que le Traducteur nouveau de 
l'Imitation , dont nous avons ce- 
pendant rapporté tant de fau- 
tes contre la Langue , s'en: fer- 
vi à propos de l'exprcfiion dont 
il s'agit. Qujl y a de tromperie, 
dit-il , de dérèglement & de cor- 
ruption dans ces voluptez , & 
qu'elles paifent vifte : mais les 
hommes en font Ci cnnyvrez 
qu'ils ne voyent goutte à faire 
ce difeetnement , & que com- 
me des beftes ils courent après 
un plaifir partager, fans fonger 
qu'ils fc perdent pour une éter- 
nité. 

Monfiêur Richclet & l'Auteur 
du Dictionaire Univerfel , difent 
qu'en cette expreffion le mot de 
goutte eft un adverbe négatif, 
je le crois avec eux , mais ce- 
pendant à remonter à l'origine 
de cette Phrafe , ce mot eft un 
véritable nom > C2xne voir gout- 
te n'a d'abord voulu dire- autre 
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-chofe , que ne pas voir même 
une soute d'eau où il y a le plus 
d eau ; ce qui revient allez a cet* 
te manière de parler proverbiale, 
il ne trouveroit pas de l'eau dans 
la mer -, &: enfuite ne voir goûte 
a palTé en ufage pour dire : n'y 
rien voir , n'y voir point du tout. 

Volatil, volatile. 

Dans le propre on dit vola- 
tile , &C dans le figuré, volatil; 
volatile convient aux animaux 
qui volent , Se vola?// à ce qu'il 
y a de plus fubtil dans les corps 
6c. qui s'évapore en l'air : ainfi > 
je diray qu'il y a des fels fixes, 
$c des fels volatils , que les 
odeurs font des fels volatils qui 
s'élèvent des corps , que l'efprit 
de vin eft tout vola//'/. £t en 
parlant des animaux , je diray 
qu'il y a des animaux reptiles, 
d'autres volatiles. Cette obfer- 
vation ne s'accorde gueres avec 

la 
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la règle que l'Auteur des Re- 
marques nouvelles nous a vou- 
, lu donner fur les noms en 4h> 

Stile Use', 

Il y a des gens - qui ne fçau~ 
roient commencer un difeours 
que par fi ou par quoi-que , ou 
par comme s ce flile eftuféà pre- 
fent,.il faut entrer d'abord en. 
matière fans s'amufer à- tous ces' 
préludes qui ne fervent de rien. - 

J'ay reçu la chère votre : jp 
vûus écris celle-ci : Stile ufé dans 
les lettres au/fi- bien que ces: 
chûtes qu'on a coutume d'y re- 
chercher , pour afsiu'cr la per- 
fonne à --qui- l'on écrit , qu'on en:, 
fon tres-humble ferviteur. Celles 
que font certains Prédicateurs 
dans leur Ave- M aria , pour tom- 
ber jufte fur ces mots En luy 
difant , ou au moment qu'un An- 
ge luy dit , font encore quelque 
chofe de bien ufé. J'en dis au- 
tant de la manière dont ces Pré- 

1:1 
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dicatcurs terminent leurs dif- 
cours , ils ne croiroient pas s'en 
être bien tirez s'ils n'avoient en- , 
voyé leurs Auditeurs à h gloire, 
& n'avoient fini par l'antithefe de 
la Terre & du Ciel , qui eft tou- 
jours précédée de ces mots ; 
Afn qu'ayant , ou bien afin 
qn'dprés avoir , &c. on com- 
mence enfin à fe défaire aujour- 
d'huy de ces manières ufees. 

Uni , UTILE. 

Il faut dire utile , inutile auffi- 
bien au mafeulin qu'au feminin, 
& jamais util , in util comme le 
prononcent & récrivent quel- 
ques perfonnes.La faute eft grof- 
fiere , &c ne meriteroit pas une 
Remarque. Il n'en eft pas de ce 
mot, comme de fubtil , gentil, 
& de quelques autres qui n'ont 
point d'E au mafeulin , &: qui 
fe preanen: feulement aa fé- 
minin. 
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Utile, 
Il est inutile, gé n'est 
pas la p e in e, 

Quand on veut faire enten- 
dre qu'il eft inutile de faire une 
chofe , que cela n'eft pas necef- 
faire , on dit fouvenE : ce n'efi 
pas U Mine. Cette manière de 
parler- qui eft extrêmement na- 
turelle & élégante , eft fort irre- 
guliere & paroît allez difficile 
à expliquer. J'ay fait moralifer 
tous mes Morts , dit un de nos 
Auteurs dans fon Epître à Lu- Di*i« 

> * ' «rue Ae 

cien , autrement ce n eut pas ete 
la peine de les faire parler j des Tom ' 
vivans auroient fuffi pour dire 
des ehofes inutiles. Si l'Auteur 
eût mis : autrement il n'eut pas- 
été neceflaire de les faire parler j 
ou bien , c'eût été fans utilité 
que je les aur-ois fait parler } ce- 
la n'auioit rien valu en compa~ 
raifon de l'cxprelfion irreguliere 
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de ce n'eût pas été la peine , la- 
quelle eft tout à fait propre dans 
cet Exemple. 

Mais j'en reviens toujours à 
l'irrégularité qui s'y trouve : Ce 
n'eft pas la peine de , pour dire : 
H eft inutile de fe donner U pei- 
ne de , &c. Cela fait bien voir 
que les cxprembns les plus na- 
turelles ne font pas celles où il 
faut chercher une conftru&ion 

fi jufte. 

Ceft bien la peine de fe met» 
tte en chemin. Eft -ce la peine- 
de par-tir , pour dire : il eft inu- 
tile de fe donner la peine de fe 
mettre en chemin. Il eft inutile 
de partir. 

Voilà comme l'ufage prend 
quelquefois plaifir à fe jouer des- 
Loix de la Grammaire.. 
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Xemple. Il y a des gens 
/ qui font au defcfpoir , 
qu^nd on les appelle Marquis 
ou Comtes , &S d'autres quand 
on ne les y appelle pas , dit un 
Auteur nouveau. Cette manière 
de parler n'eft afsurement pas à 
la mode , il falloit : & d'autres, 
quand on ne leur donne pas cet- 
te qualité , ou enfin chercher 
quelque autre tour. . 

J'ay dit quelque part en par- 
lant des Collèges : on fçait bien 
qu'en ces fortes de lieux on ne 
s'y polit point , qu'on ne s'y for- 
me point ,. qu'au contraire on y 
contracte des défauts ridicules; 
cet y la. , demande un de mes 
Critiques, n'eft - il pas vitieux? 
En ces fortes de lieux on ne s'jt P 

polit point., U ne falloit -il pas 
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dire : on ne fe polie point en 
ces fortes de lieux*- Voicy donc 
ce que rhon Critique m'oblige 
à remarquer. 

Il eft clegant quelquefois de 
placer devant le verbe les mots 
fur quoy tombe 1 aâion du ver- 
be : & quand on le pratique,, 
la particule y bien loin d'être 
vitieufe , cft élégante, comme 
on le peut voir par ces Exem- 
ples : on penfe fans ceue à (à 
Fortune , à fes affaires, à fesplai- 
£5rs ; mais à la mort on n'y pen- 
fe point. Ce qui eft bien mieux 
que de dire : mais on ne penfe 
point à • la mort. 

Oh peut s'accommoder avec 
les hommes de la plus mauvaife 
humeur , mais avec une femme 
querelleufe on n'y fçauroit vivre. 

Il en eit de même de la par- 
ticule en » comme en cet Exem- 
ple de M. de Vaugelas :Les Rois 

de Macédoine ont tenu d'autres 
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Villes , que tiennent aujourd'huy 
les Parthes i mais de celle-ci on 
, rien trouveroit aucun veftige; 
fi l'Araxc ne nous en donnoit 
l'adreffe. Ce qui a bien plus de 
force que de dite , avec le tour 
de nôtre Critique : mais on ne 
trouveroit aucun veftige de celle- 
ci. Cela eft trop clair ; pour s'y 
arrêter davantage. 

Je remarque en paffant , que 
aous avons une expreflion tres- 
çommune &: tres-ordinaire , où 
la particule^ qui s'y trouve toû- 
jours , eft Couvent fupcrflùë , Tans 
qu'on puifle néanmoins rôten 
c'eft il y a pour il eft > comme: 
Il y a cent perfonnes dans cette 
maifon , il y * tant d'hommes 
dans cette Ville là. Mais fi je 
difois , par exemple , fi vous fça- 
viez combien cette maifon eft 
magnifique & les beaux meu- 
bles qu'il y a i alors cet y ne 
feroit pas fuperflu , parce qu'il 
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feroit relatif , & fupplécroit au 
défaut du mot de maifon qu'il 
feroit défagreable de repeter, 0 
car cefl; comme fi je difois : fi 
vous fçavicz les beaux meubles 
qui y font ; mais quand je dis : 
il y a, bien des hommes dan* 
Paris, il y a bien des méchant 
dans le monde : il cft confiant 
qu'alors cette particule y qui de 
fa nature eft relative , &C dont 
l'office doit être de remplir la 
place d'un nom fouf- entendu, 
eft un véritable pleonafme ,. puis 
qu'elle nefuppiee à rien, & que 
néanmoins on ne pourroit l'ôter 
fans parler un langage barbare, 

■ E LN, . 
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ADDITIONS DE %VEL £VES 

Remarques. 

Abrègement. 

Exemple. Le plus grand abrè- 
gement que l'on puiffe trou- 
ver dans letenduc des Sciences, 
eft de ne s'appliquer jamais à la 
recherche de tout ce qui eft au 
defliis de nous. Le terme , avec 
ce qu'il eft déjà fort commode, 
eft tout-à-fait bon : & n'en dé- 
plaife à l'Auteur des Remarques 
nouvelles , Monfieur Richelet a 
raifon de dire que l'Auteur des 
Doutes fur la Langue , a jugé de 
travers en condamnant ce mot. 



Atta che, 
Attachement. 

CE font deux chofes diffé- 
rentes d'afsûrer quelqu'un 
de nôtre attache , & de Pafsûrer 

M m 
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de nôtre attachement : L'atta- 
che va aux fentimens tendres du 
cœur , & l'attachement marque - 
un dévouement refpe&ueux pour 
le fervice de la perfonne. On 
afsûre de fon attache un inférieur 
ou un égal , 6c de fon attache- 
ment une perfonne fuperieure. 



Bourgeois. 

L'H o m m e à Remarques 
dont nous avons déjà rap- 
porté de fi beaux exemples , fe 
trompe un peu , quand il pré- 
tend que l'Avocat dont il parle 
dans fa grotefque Obfcrvation 
fur mai fon de Campagne , n'étoit 
qu'un fimple Bourgeois , je ne 
croyois pas qu^on put penfer que 
ce fut déroger à la Noblefle, que 
d'être Avocat au Parlement de 
Paris. C'eft afTez pour un Gram- 
mairien de pécher dans les mors, 
fans encore pécher ainfi dans les 
ch ofes. 

v C 
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En comparaison, 
a comparaison. 

I 'Auteur des Remarques 
nouvelles trouve étrange 
que j'aye condamné à compa- 
rai fon , &: que j'aye avancé qu'il 
falloit dire , en comparaifin. Il 
ajoute que je fais en cela tout 
d'un coup le procès aux plus cé- 
lèbres Académiciens & a l'Aca- 
démie toute entière j mais il a 
beau faire , à comparaifin n'en 
deviendra pas meilleur. Je me 
fuis propofé dans mes Réfle- 
xions de faire voir l'ufage pre- 
fent de nôtre Langue , & non ce- 
luy qui eft pafle ; & quand je 
dis que l'ufage qui eft le maître â 
n'a point autorifé à comparaifin, 
j'entends parler de l'ufage d'au- 
jourd'huy , & non d'un autre, 
comme le fait voir le titré mê- 

M m ij 
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me de mon Livre : mais M. 
d'Ablancourt s'eft fervi da com- 
paraifon , &: M. de Vaugelas * 
auffi. Belle raifon pour un hom- 
me qui fçait la Langue • com- 
me fi c'étoit une confequence 
que tous les termes dont M. 
d'Ablancourt & M. de Vauge- 
las Ce font fervis , dûfTent êtte 
en ufage aujourd'huy. Nôtre 
Auteur devroit approuver tout 
d'un tems de confire & n'*guerts> 
parce que M. d'Ablancourt s'eft 
îervi de l'un , 6c M. de Vau- 
gelas de l'autre. 

Il n'y a rien qu'on ne dût 
recevoir , s'il fuffifoit pour jufti- 
fier une exprefïion , que d'ha- 
biles Ecrivains l'eunent em- 
ployée ; il faut déférer à l'auto- 
rité des grands hommes , mais 
il n'y faut' pas déférer par tout 
ôc fans difeernement. Je fais , 
me dit -on , le procès à l'Aca- 
démie toute entière en condam- 
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nant à comparaifon , point du 
tout , Se celuy qui le dit n'eft 
pas fincere , puifquc de fon aveu 
même y le Secrétaire de l'Aca- 
démie lequel parle fi bien , 6c 
auquel il a dédié Ces Remar- 
ques , dit en comparaifon , &C 
non, à comparaifon. Vous vous 
attachez à des chofes qui ne 
font rien en comparaifon de 
celles-ci. Mais nôtre Auteur ne 
Iç.ut peut-être pas quil ny a la per 
aucun Académicien aujourd'huy £ ht £" 
qui ne condamne à comparai- UcnBCi 
fon , & qui ne fe ferve d'en 
comparaifon. Voila comme je 
fais le procès à l'Académie. 

Mais voyons fi ce Grammai- 
rien qui paroît prendre fi fort 
en main les interefts de l'Aca- 
démie , eft effectivement fi zelè 
pour ce Corps illuftre. Je ne. 
veux , pour le donner à con- ^ 
noître, que ces paroles fi mo- 
deftes qu'il a écrites quelque 

M m iij 
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Lettre à parc : Que la France luy a bien 
™ Sî* plus d'obligation qu'à Meflieurs 
provin- je l'Académie Françoife : Que 
ceux - ci ne rcdreifent que les 
paroles , mais que pour luy il 
redrefle le fens -> franchement il 
auroit eu befoin qu'on le luy 
redrefsât un peu à lui-même, 
quand il a parlé de la forte. 



F 



Pour, par. 

Aut-il dire , cette Ville 
eft fameufe pour fon Anti- 
quité , ou par fon antiquité j je 
crois que pâur eft meilleur , &c 
c'eft aufli comme parle M. de 
Quinte- Vaugelas , Alexandre vint à Si- 
CUïfw don Cité fameufe pour fon An- 
tique , & pour la renommée de 
fes Fondateurs. Cét Exemple 
en peut faire entendre plufieurs 
autres , où l'on eft fouvent en 
doute. 
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DAns la Remarque fur être 
ravi de joye , j'ay rapporté 
ces paroles de l'Evangile ; Vous p. 9* 
ferez bien -heureux lorfque les 
hommes vous chargeront d'in- 
jures , qu'ils vous perfecuteront, 
&: qu'à caufe de moy ils diront 
fauflement toute forte de mal 
contre vous , rcjouilTez - vous 
alors & foyez ravi de joye. Eç 
j'ay dit que cette propofition: 
Soye7 ravi de joye étoit condi- 
tionnelle $ mais j'ay oublié de 
faire remarquer qu'elle l'étoit 
plus dans le fens que dans le* 
termes ; car après ces mots : 
Rc joiiincz * vous alors Se foyez 
ravi de joye , il faut fouf-enten- 
dre : Si vous vouleT^ Agir ton- 
f ornement a vôtre bonheur ; ou 
quelque autre chofç de fem- 
blable : Ce qui s'accorde avec 
çc que l'Evangile ajoute incon» 

Mm înj 
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tinant après ; Car une grande re- 
comfenfe vous eft rejèrvée dans 
le Ciel. Or il fuffit , comme je 
l'ay observé , que la propofition 
foit conditionnelle , pour que 
Ton puilTc dire : SoyeZ ravi de 
joye , fans que la Critique de 
l'Auteur des Remarques nou- 
velles ait le moindre lieu. La 
crainte de ne m'être pas allez 
bien expliqué là-deflus , m'a 
obligé à ce petit éclairciflement. 

Ntre les Exemples que 
j'ay rapporté fur le mau- 
vais arrangement des mots , j'ay 
suite oublié de mettre eeluy-ci. J'a- 
nmquVi voue qu'il eft difficile d'éviter 
Langue quelquefois ces inconveniens j 
F«nç. mais j'ofe dire qu'on en vient à 
bout quand on veut s'en don- 
ner la peine. Il y a là un mot 
de dérangé , e'eft le mot de quel- 
quefois , qui devoit être devant 
éviter s car il falloit : j'avoue 
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qu'il eft difficile quelquefois d'é- 
viter ces inconveniens , autre- 
ment on n'exprime pas fa pen- 
fée ; ceux qui fçavent un peu ce 
que c'eft que la délicatefle de 
nôtre Langue , fentiront bien ce 
que je veux dire. 

S'il y avoit , j'avoue qu'il eft 
difficile de ne pas tomber quel- 
quefois , ou de s'empêcher de 
tomber quelquefois dans ces in- 
conveniens , alors le mot de 
quelquefois feroit bien placé. Il 
eft important de bien prendre 
garde à ces fortes d'Exemples , 
car rien ne fert plus à fe per- s 
fe&ionncr , que de remarquer 
les fautes d'autruy. 

■ « 1 ■ - 

Loup Ravisseur, 
Lo up Ravi s sant. 

IL faut dire Loup ravifTeur. 
Défiez-vous de ces faux Pro- 
phètes qui viennent à vous cou- 
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verts de peaux de brebis y & qui 
au dedans font des Loups raviC- 
feurs. Je fçay bien que d'excel- • 
lens Traducteurs ont mis Loups 
raviffans î mais c'eft une faute 
qui leur eft: échappée. Raviflant 
ne fe dit gueres qu'au figuré Se 
encore en bonne part. 

SI l'on trouve que je n'aye 
pas rapporté aflfez d'exem- 
ples dans la Remarque fur les 
Equivoques , on peut ajouter ce- 
lùi-cy , qui en vaut bien piu- 

suke fi curs autres - 11 e & ^ e Auteur 
deme- des Remarques nouvelles dans 

nouveT fa feavante Remarque de Pabla- 
p-V tif "abfolu i Comme nôtre Lan- 
gue vient de la Langue Latine, 
nous avons imité les Latins dans 
quelques-unes de ces Locutions, 
mais il ne nous eft pas permis 
d'en faire comme eux autant 
qu'il nous plaît. 
Quand l'Auteur voudroit dire 
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qu'il étoit permis aux Latins de 
faire de ces Locutions autant 
.qu'ils vouloient , au lieu qu'à 
nous la même chofe n'eft pas 
permife j il ne s'exprimeroit pas 
autrement , il a voulu mettre 
fans doute : Mais il ne nous eft 
pas permis d'en faire de fembla- 
bles aux leurs autant qu'il nous 
plaît. Du moins e'eft le feul 
fens raifonnable qu'on pui ne 
donner à ces paroles j car l'au- 
tre ne feroit pas d'un homme 
qui fçauroit un peu la Langue 
Latine : Et fi nôtre Grammai- 
rien s'avifoit de le défendre , il 
ne feroit pas mal-aifé de lui fai- 
re voir fon erreur. 



Hors la Ville, 
Hors de la. Ville. 

C'Est quelque chofe de 
curieux que l'Obfervation 
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qu'a Faite là - deflus 3 l'Auteur 
des Remarques nouvelles : Il ne 
veut pas qu'on dife hors la Fille, 
parce que , félon luy , hors la 
Ville, femble vouloir dire : ex- 
cepté la Ville ; cela eft judicieux 
&: digne d'un habile homme i 
Mais a parler ferieufemcnt, com- 
ment ce Grammairien n'a t-il pas 
pris garde qu'on peut dire : hors 
la Ville, pour , hors de la Ville, 
comme on dir , prés le Palais, prés 
l'Eglife , pour dire : prés du Pa- 
lais, prés derEglife. Il y a mê- 
me des occafions où hors la Ville 
eft meilleur que, hors de la Ville. 
Par exemple , les ennemis qui 
font aux portes d une Ville font 
hors la Ville, &: ce feroit mal dit, 
hors de la Ville ; mais fi les en- 
nemis y étant entiez , on les en 
avoit chaflfez , alors ce feroit bien 
parler que de dire , qu'ils font 
hors de la Ville. On dit encore 
s'aller promener hors la ville , de- 
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meurer hors la ville , avoir un pe- 
tit Jardin hors la ville , &c M r de 
. Vaugelas , que nôtre Grammai- 
rien s'avife de reprendre ici fort 
mal à propos , dit hors la ville 
dans une occafion femblable. 
Quoi-quc defeendu de la tige Qsj™ 
Royale , il étoit contraint pour 
vivre de travailler à la journée 
en un Jardin hors U ville. L'Au- 
teur des Remarques nouvelles 
décide avec trop de précipita- 
tion 5 il ne confulte que les idées 
qu'il fe forme dans fon cabinet, 
au lieu d'examiner l'ufage qui eft 
l'unique règle qu'on doit mivre 
dans la Langue. 



Président au Mortier , 
a Mortier. 

Tf 'Auteur des Remarques 
g ^ nouvelles pour prouver que' 
Prefident au Mortier eft meilleur 
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que à Mortier, dit que nous n'ap- 
pelions pas ces femmes qui por- 
tent fur leur telle des pots de* 
lait , la femme à lait , mais U 
femme au lait ; & qu ainfi il faut 
dire Prefident au Mortier &: non 
à Mortier : la comparaifon eft 
heureufe , & tout-à-fait jufte : 
Il me femble cependant qu'en 
en faifant une auflî noble , on 
pourroit objecter à nôtre Auteur, 
qu'on dit vache à lait , te non 
vache au lait ; c'eft dommage 
qu'il n'ait pas examiné cette bel- 
le difficulté , il ne manquoit que 
cela pour épuifer fa Remarque; 
car enfin, fi femme au lait prou- 
ve qu'il faut dire Prefident au 
Mortier , pourquoy vache à lait 
ne prouvera-t-il pas qu'il faut 
dire Prefident à Mortier. L'e- 
xemple eft également noble & 
également jufte. Mais pour laif- 
fer ces pauvretez & venir à la 
queftion , je dis que Prefident au 
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Mortier eft meilleur que à Mor- 
tier , indépendamment de la 
femme au lait de notre Gram- 
mairien i J'ay fait une Remarque 
là-defllis dans mon premier Vo- 
lume , on y peut recourir, je ne 
la repeteray point. 



Occasionner. 

IE ne devrois point parler de 
ce terme dont fe fervent quel- 
ques perfonnes : il eft fi mauvais 
qu'il ne mérite pas une Remar- 
que. Ceux qui l'employent le 
plus font d'une profeflion , où 
un mauvais coup eft bien plus 
à craindre qu'un mauvais mot, 
M r Furetiére a mis occajionner 
dans fon Dictionnaire : le mau- 
vais traitement qu'on luy a 
fait , eft ce qui l'a occafionnê 
de s'en vanger quand il a trouvé 
fon avantage. Mais autre chofe 
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eft de rapporter un mot dans un 
Di&ionnaire , où Ton fe ptopofe 
de tout mettre , & autre chofe 
de l'approuver. 



Rien. 

L'Auteur des Remarques 
nouvelles prétend que c'eft 
une rcgle jufte , qu'il faut met- 
tre l'article de quand un verbe 
précède Rien , mais il fe trompe. 
Je conviens qu'il faut dire , je 
n'ay rien de îi cher que vôtre 
amitié , &C non je n'ay rien fi 
cher , qui feroit un langage bar- 
bare i mais il ne s'enfuit pas 
qu'on doive dire , je n'ay rien 
de tant à cœur que cela , pour 
dire : je n'ay rien tant à cœur. 
Le de après rien feroit une faute 
en cet endroit. Nôtre Auteur 
eft fujet à donner pour bonnes, 
de très - mauvaifes règles. 

En 



r ur U Lxngue Franç. 41 j 




N parlant des retranche- 
mens vitieux , j'ay rappor- 
té céc Exemple d'un Traducteur 
de l'Imitation S Vous craignez 
qu'on vous méprife , Se j'ay die 
qu'il falloir avoir mis qu'on ne 
vous méprife : mais j'ay oublié 
d'y joindre encore celui-ci , qui 
eft tiré de l'Auteur des Remar- 
ques nouvelles. Je crains que 
cette répétition ne déplaife aux. 
perfonnes de bon goût &: que- 
î'Auteur feul en foit content. 
Il falloit : & que l'Auteur n'en* 
foit coneent tout feul , ou bien : 
&: qu'il n'y ait que l'Auteur feul 
qui en foit content : car on ne 
dit point craindre que quelqu'un, 
foit , que quelque chofe foit 5 
pour , que quelqu'un ne foit 5 , 
que quelque chofe ne foit $ 
craindre veut toujours ne après 
fby , pourvu que la proponciois* 
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foit affirmative $ car lors qu'elle 
eft négative , on fçait bien qu'on 
ne met point la particule. Ainfi 
on dit je crains que cela ne 
foit , je ne crains pas que cela 
foit , je crains qu'il ne foit con- 
tent , je ne crains pas qu'il foit 
content , &c. 

Au refte , je me fuis apperçû 
que les fautes de l'Auteur des 
Remarques nouvelles , & celles 
du Traducteur de l'Imitation, 
fe rapportoient anez fouvent. 
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Imiter. 151 
Immifericordieux. 15 j 

Impieufement > incharitable, /i même. 
Immonde , impur. 144 145 

Imperceptible. 25S & fuivans. 

Mots compofez de In. 145 146 

& fuivans. 
Incapable -, terme mal employé par un 
Grammairien. 165 
Incartade. 160 
S'informer à quelqu'un , de quel- 
qu'un. 161 161 
Inventer le premier. 160 
Jufques à la mort -, eftre trifte jufqu a 
la mort. Critique pitoyable qu'un 
certain Auteur fait de cette Phrafe. 
1^3 (fr ffiivtns. 
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Abiale. pag. 166 

Langage creux. 177 & foiv* 

Latinifer, Francifèr. 180 
Le plus grand Génie de notre Lan- 
gue. 169 170 
Le au lieu de fon. 170 171 
Le, me , te , fe &c. où il les faut 
placer. 171 17 j 



DES MATIERES. 

Les Puiiïànces Ecclefîaftiques & Sécu- 
lières. Charmante délicateflè d'un 
certain Grammairien fur ce fujet. 

Liaifons , mauvaifes liaifbns de mots. 

& fuivanj. 
Longues périodes. i£i & fniv. 
L'un l'autre, l'un & l'autre. \M 187 

M 

MAI parler, parler mal. p. i&£ 
Marefcageux* 1^1 i^i 

Membres , parues. i£S 18^ 

Mener du bruit. i^j 19^. 

Méfaifes. 19; 
Mefquinerie. 194, 
Mettre au monde , engendrer. Cette 
Remarque a été aprofondie par un 
certain Auteur. i^o 
Mille pardons. 2û8 
Mon y ma. i^j 
Mortellement > i mort > à la mort* 

109 

Mot, l'étendue de ce terme. 15^ 
fuivtns. 

Mots compofez , & les différentes 
fortes qu'on en trouve. 100 101 
& fttivAns. 
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TABLE 

Mois Latins } que le génie de notre 
Langue ne foufïre pas que Ton en 
mette inutilement dans le difcours. 

Moïfe, comment on le prononce. 271 
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NAtal , natale. pag. 210 

Noms propres ridiculement 
placez. 211 

OYfcau , comment on en pro- 
nonce la première fyllabe. 

pâg. 271 

On. 214 
Onéreux > chargeant. îj 
Onze 5 le onze. 116 
Originel , d'origine. 215 116 
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PAr injuftice , avec injuftice. 
pag. 117 

Par , avec un infinitif. la même. 
Parler , un Livre qui parle bien. 

119 no 
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Parler, nommer. 2id 
Grand parleur. Bevcuc grofficre d'un 

certain Ccnfeur. m & fuivans. 
Paraître , apparoître. 224 124 

Participer à, participer de i ignorance 

d'un de mes Cenfeurs à ce fujet. 

Pafler. 227 & fuivans. 

Pauvre. . i$o 

Pauvretez. 2$\ & fuivans. 

Peinturer. 23 $ & fuivans. 

Je penfe à vous , je penfe en vous. 

Perceptible. 2|8 

Perfonne , de quel genre 2^7 158 

Perfpicacitc. 2j£ 160 

Perturbateur. 260 

Phrafes rudes. 240 241 

Phrafes barbares. 241 ^ y#*i/. 

Phrafes obfcures. 241 /#'^* 

Autres Phrafes obfcures. 148 249 
fuivans. 

Pour lors. ( 26a 2j£i 

Four que. léi 262 

Pourfuivre une proportion. %6y 

Précaire. 166 

Prefl: a, preft de. 2^ 

Pïeft à mourir. 2i£l & fuivans* 

Preuve 5 marque* 26 S 

O 0 iîj 



TABLE 

Prononciation des mots en er. 269 
Prononciation de l'E , dans ces mots 

flèche , manège Sec. 269 270 

Prononciation de l'A dans Oracle , 

Spectacle , &c. 170 
Prononciation de la première fyilabe 

d'heureux. même. 
Prononciation des deux dernières fyl- 

labes d'action , pafyott Sec. 271 
Prononciation du mot , François. 

272 17^ 

Prononciation des E, féminins. 27} 
Prononciation du participe de quel- 
ques verbes , comme : faite , dites, 

&c. 174 
Exprefftons prophanes. Plaifant com- 
pliment d'un Auteur dans fon Epî- 
tre dedicatoire à^m Abbé. 275 176 
Prophète Royal , Roy Prophète. ij6 

177 rfr fttivans. 
Profateur. Monfieur Ménage traité 
peu Chrétiennement par un Gram- 
mairien dans une raillerie fur ce mot. 

232 1?} 

Proprement. 281 
Puis , enfuite. 280 281 & fmv. 
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QUc pag- *S 7 

Quelque chofe de grand. 188 
Quelque chofe qui arrive , qu'il arrive. 

Qui , ce qui. i8$ 

Qui fait, qui font. 184 285 

Qui , au fens de parce que. 185 186 

Quoy , pour qu'y a-t'il. 190 291 
Quoy que. ij>x 

R. 

RAche pied , d'arraché - pied, 
pag. )c6 

Rapports vitieux. 197 & fav- 

Ravi de ioye. Pauvre raifonnement 
d'un de nos Grammairiens fur ce 
mor. a9iU93 & fi*>vans. 

Rechercher. Le peu de bonne -foy 
d'un de mes Cenfeurs. $04 
Regretter. 505 $06 

J)e la rencontre de certains mots. 

Répétitions neceflaircs. 3.06 307 

1 

Répétitions vitieufes. 31x3^} & fuiv* 



TABLE 

Reflufciter d'entre les morts, jï J 

319-$* / ut vans. 
Retranchemens clegans. jir 322, 
Retranchemens necetfaires. 

& fuivans. 
Retranchemens vitieux. 314 32^- 
Rimes dans la Profc. $tG faiv. 
Rompre* 31^- 
Roy Prophète, Prophète Royal. yjQ 
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S Ans que , n'etoit que. pag. 330 

Sçavoir , adverbe. 330 fuiv* 

Scrupule , fcrupuleux. 337- 

Se foulever. 33&^39 

Se faouler, s'ennyvrer. 33^ 

Secourt , il fecourt. 34a 

Sembler, refTembler. 331 & fitiv. 
Sens faux. 34 LC ^ faivans. 

Simplicités 344 34^ 

Si tant eft. 341 

Sous peine de mort , de la mort. 

Stuc de Phrafe. 345-34^ 

Stile ufé. 40^ 4QX- 

Subjondlif ncccfïaire, 547 348 
// fuit, il s'enfuit* 
Superbe , orgueil. 
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Supléer une chofe , fupléer â une 
chofe. i4S 
Suppofition. î±9 550 é-fuivans. 
Supcoier, s'imaginer. 351 
Sur peine , fous peine. m 3I± 

TAnt que terre. pag'.3S7 iii 
Temps dans les verbes. 37J 
^ ffttvans. 
Tenter , fonder : Plaifante Critique 
d'un Grammairien. 3 6 9 
Termes fuperflus. 3_i9 
Termes trop forts ou trop foîbles. 
•Plufieurs pauvretez de deux Au- 
teurs fur ce fujet. 3_6i 
Termes plats. 5^ i^I 

Termes retranchez. 567 
Termes qui fe contrarient. 3^8 369 
Tomber en défaillance. 370 g± 
Tortu , Tortueux. 37* 
Toujours. }$± & fmv*ns. 

Tours embrouillez. 372 3$° 

Tour naturel. 381 & fmvans. 

Tour. 387 Cfr fttivans. 

Travers , voir au travers. 390 
Tronquer. 37 8 
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VErs dans la Profe. pag. ^ 

Un , Une retranchez. 394 ^ 

Voir. j^S 

Ne voir goutte. pfi ^ 

Volatil a volatile. 400- 

Vouloir , volonté. 396 397 

Util, utile. 40* 

Utile , il eft inutile. 403. 
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pag. 404 & fniv*tns. 



Fin de U Table des Matières. 




ADDITIONS DE gV ELEVES 
• Remarques. 

ABregement. P a g* 4°9 

Attache, Attachement. 409 

& 410 

Bourgeois. 4.10 
En Comparaifbn > à comparaifon. 

411 & fnivans. 
Eftre ravi de joye. 4^ 
Equivoques. 418 
Exemple encore furie mauvais arran- 
gement des mots. 416 
Hors la Ville , hors de la Ville. 419 
Loup ravifleur , Loup ravilTant. 417 

41S 

Occafionner. 423 
Pour > Par. 414 
Prefident au Mortier , â Mortier. 

411 çr fmvAnsi 
Retranchement vitieux de ne. 425 
Rien. 4.24 
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COR RECTI ON S. 

PAgc 17. ligne 10. n'ait 1 /*/<?£n'ayént. 
P. iU. li. 18. Scriphius , Seriphius. 
A la même pap. li* 13. & page 117. li. j. 

Scriphc > lif Seriphtf. 
P . 17. H. 1 • Il y a des gens , il y a des hom- 
mes &c. & autres Phrafcs irregulicres. 
Il faut ôter cet & qui eft inutile. 
P. 193. -vis-à-vis la ligne 13. ///. à la marge, 

Vaug* §}uintc*cHrfe. 
P. lyi. li. 10. les plus connues , les deux 

plus vitieufes. 
P. x%6. à la marg* > lauti lif. locuti. 
P. 188. à la marge , fur l'éloge , Itf fur 

l'éloquence. 
P. J3 j. li. 1. après \c femblc , otez, les deux 

points , & les mettes après pour cela : 
P. 349. li. 3. ce qui me manque , ôtez. me. 
P..3J8. li. 8. faire tant que terre, lif. boire 
tant que terre. 

On a imprimé par tout Quint- curfe , pour 
Quinte-curfe . Cela ne change rien dans la 
prononciation , mais c'eft néanmoins une 
faute i il faut écrire Quinte- curfe. 
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